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INTRODUCTION 

 

 

     La lecture est un outil puissant pour se divertir, se cultiver, s’évader, développer son 

imagination, communiquer… L’acte lire est au cœur des apprentissages scolaires et fait 

intervenir de nombreux processus que les chercheurs ont tenté de modéliser.                                  

Les supports de lecture se sont diversifiés au cours des siècles, ils marquent un tournant de 

l’histoire, à l’image du livre numérique en ce vingt-et-unième siècle. 

 

Les difficultés d’acquisition et d’utilisation de la lecture ont des causes multiples, et sont 

appelés troubles de la lecture. Fréquents chez les enfants scolarisés en cycle élémentaire, ces 

troubles sont rarement isolés, et s’inscrivent souvent comme troubles associés dans des 

tableaux cliniques variés. Une prise en charge orthophonique peut alors être proposée pour 

ces enfants, afin de déterminer et de remédier aux difficultés rencontrées. 

 

De nombreux écrits traitent de l’intérêt de l’ordinateur dans les prises en charge 

orthophoniques, tandis que la tablette tactile est encore peu étudiée. Or, la tablette tactile est 

de plus en plus présente au sein des foyers français, et offre aux enfants un nouveau support 

de lecture plus interactif que le livre papier.  

Parmi les troubles associés aux troubles de la lecture, de nombreuses études évoquent les liens 

avec les troubles de la vision et du regard. Nous nous sommes donc intéressés à la tablette 

tactile comme nouvel outil dans la prise en charge orthophonique des troubles de la lecture, 

avec la possibilité de lire des livres numériques dessus tout en améliorant le confort de lecture 

grâce aux nombreuses fonctionnalités proposées.     

 

     A partir de ce cheminement, la problématique suivante a constitué le socle de cette 

démarche : en quoi l’utilisation du livre numérique sur tablette tactile, peut-elle présenter un 

intérêt dans la prise en charge orthophonique d’enfants de cycle élémentaire présentant des 

troubles de la lecture ? 
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     Dans un premier temps, nous reviendrons sur la révolution numérique, en retraçant 

l’histoire du livre, et en étudiant la place du numérique dans notre société.                                                              

Puis nous nous intéresserons de plus près à la tablette tactile, à son fonctionnement, avec ses 

avantages et ses inconvénients.                                                                                                                    

Nous présenterons ensuite les nombreux mécanismes qui entrent en jeu dans l’apprentissage 

et la maîtrise de la lecture, et leurs liens avec les troubles de la lecture.                                           

Puis nous aborderons les liens entre les troubles de lecture et les troubles de la vision et du 

regard, ainsi que les adaptations spécifiques proposées par la tablette tactile dans ce contexte. 

Pour clore cette partie théorique, nous pointerons les limites du recours au livre numérique, en 

nous appuyant sur le rapport de l’Académie des Sciences, ainsi que sur les différentes études 

sur l’impact de l’écran sur le développement de l’enfant, la distance au réel, et le risque de 

désinvestissement de l’écrit sur papier. 

 

     Dans un second temps, nous présenterons les interrogations à l’origine de cette démarche, 

et les hypothèses sur lesquelles nous nous sommes appuyés.                                                        

Nous décrirons ensuite la méthodologie avec le choix du matériel et de la population, en 

présentant les sujets de cette étude.                                                                                                     

Puis nous aborderons la procédure d’évaluation, avec la présentation du pré-test et du post-

test, et de la méthode d’analyse durant les épreuves.                                                                             

Nous présenterons ensuite les résultats avec l’analyse de l’ensemble des données.                        

Puis nous discuterons de ces résultats, par une analyse critique de la méthodologie et de la 

procédure de cette démarche expérimentale. Enfin, nous tirerons les enseignements qui en 

découlent. 
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Chapitre I 

PARTIE THEORIQUE 
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« La lecture est le fléau de l'enfance, et presque la seule occupation qu'on sait lui donner.              
À peine à douze ans Émile saura-t-il ce que c'est qu'un livre. Mais il faut bien au moins,     

dira-t-on, qu'il sache lire. J'en conviens: il faut qu'il sache lire quand la lecture lui est utile; 
jusqu'alors elle n'est bonne qu'à l'ennuyer.  

   Si l'on ne doit rien exiger des enfants par obéissance, il s'ensuit qu'ils ne peuvent rien 
apprendre dont ils ne sentent l'avantage actuel et présent, soit d'agrément, soit d'utilité; 

autrement quel motif les porterait à apprendre? L'art de parler aux absents et de les entendre, 
l'art de leur communiquer au loin nos sentiments, nos volontés, nos désirs, est un art dont 

l'utilité peut être rendue sensible à tous les âges. Par quel prodige cet art si utile et si agréable 
est-il devenu un tourment pour l'enfance? Parce qu'on la contraint de s'y appliquer malgré 

elle, et qu'on le met à des usages auxquels elle ne comprend rien. Un enfant n'est pas fort 
curieux de perfectionner l'instrument avec lequel on le tourmente; mais faites que cet 

instrument serve à ses plaisirs, et bientôt il s'y appliquera malgré vous. »  

 

Jean-Jacques Rousseau, Émile ou De l'éducation, (1762). 
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I. La révolution numérique 

 

1.     Définitions 

                             1.1.  Histoire du livre 

 

1.1.1. De l’écriture au livre traditionnel     

 

     La naissance du livre numérique découle d’une succession de découvertes : l’invention du 

tracé encore visible dans les grottes préhistoriques, l’invention de l’écriture puis l’invention 

du livre. 

 

     L’écriture serait apparue en Mésopotamie et en Egypte vers 3300/3200 avant J.-C., et en 

Extrême-Orient vers 1400 avant J.-C.. L’écriture est un système de signes organisé et codifié, 

utilisé dans un contexte symbolique et social, nécessitant l’utilisation de supports variés, en 

formes et en matières, selon les civilisations: argile en Mésopotamie, papyrus en Égypte, 

bambou en Chine....  

Ces supports ont influencé la graphie, les gestes et les outils. Ainsi l’écriture cunéiforme est 

née de l’argile, les hiéroglyphes de la pierre sont simplifiés sur le papyrus, les lames de 

bambou ont imposé une disposition en colonnes des signes…  

Le passage d’un support à un autre se fait lentement, le plus souvent en raison de contraintes 

économiques et pratiques. A l’exemple du papyrus, importé d’Egypte, qui sera remplacé 

progressivement par le parchemin, fabriqué à partir de peau animale traitée et dont 

l’utilisation se fera jusqu’au IXème siècle au Proche-Orient, et jusqu’à la fin du Moyen Age 

en Occident. 

 

     Ce changement de support entraîne un bouleversement fondamental dans l’histoire du 

livre, le passage du volumen au codex, plus précisément du rouleau antique, contenant peu 

de textes, au livre formé de feuillets rectangulaires pliés en cahiers et assemblés par une 

reliure. Ainsi, impulsé par la copie de la Bible sur codex au IIème siècle, celui-ci s’imposera 

au Vème siècle.  
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    Jusqu’au XIIème siècle, les institutions religieuses chrétiennes sont au centre de l’histoire 

du livre, que ce soit la production, la conservation ou l’enseignement à partir de ces livres 

manuscrits, seul moyen de transmettre un savoir au Moyen Age. 

 

     En 1456, l’invention de l’imprimerie par Gutenberg, accueillie avec enthousiasme, va 

entraîner une révolution technique inédite, permettant une diffusion de plus en plus large du 

livre ainsi qu’une démocratisation de l’accès au savoir. L’imprimerie offre la possibilité de 

produire un texte, à l’aide de caractères mobiles fondus en métal, en plusieurs exemplaires, 

comme le démontre sa première utilisation : l’impression de la Bible latine en 150 

exemplaires. Ces premiers livres imprimés jusqu’en 1501 sont appelés les incunables. 

 

    Durant la Renaissance, le rayonnement du livre est difficile à estimer compte tenu le 

nombre important de personnes illettrées. Les débuts de l’imprimerie sont encouragés par 

l’Eglise et par certains Rois, sans qu’ils n’anticipent les risques liés à cette révolution. 

 

    Au XVIIIème, siècle des Lumières, le livre va se répandre, favorisé par le développement 

de l’alphabétisation (35% de la population française à la veille de la Révolution). Puissant 

instrument de diffusion des idées, notamment d’égalité et de liberté, la librairie française sera 

donc soumise à la censure du Chancelier, chargé de rendre des comptes au Roi. 

 

    Cette évolution n’aurait jamais pu avoir lieu sans l’invention du papier, par Cai Lun, en 

105 selon la tradition chinoise. Il va se révéler être un support moins coûteux que le 

parchemin. 

Le secret de sa fabrication ne sortira de l’Empire de Chine qu’en 751, et c’est en 1348 que la 

première fabrique ouvrira en France. 

 

« Merveilleuse invention d'un grand usage dans la vie, qui fixe la mémoire des faits et 

immortalise les hommes. Cependant le "papier", admirable par son utilité, est le simple 

produit d'une substance végétale, inutile d'ailleurs, pourrie par l'art, broyée, réduite en pâte 

dans de l'eau, ensuite moulée en feuilles quarrées de différentes grandeurs, minces, flexibles, 

collées, séchées, mises à la presse et servant dans cet état à écrire les pensées et à les faire 

passer à la postérité. »  
1
 

                                                 
1
 Diderot & d'Alembert (1765). Encyclopédie, Tome 11 - article 1757 
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Le papier dit "à la cuve" est produit à partir de chiffons jusqu’en 1850, il est ensuite réalisé à 

partir d’un mélange de bois râpé sur une meule et de pâte de chiffon, pour pallier les 

difficultés d’approvisionnement en chiffons. Vers 1880, le bois constitue le seul élément de la 

pâte dite "mécanique".  

 

     La Révolution industrielle au XIXème siècle est marquée par un élargissement du lectorat, 

grâce entre autres, à la scolarisation et à l’accès à la culture écrite. La presse métallique, 

d’origine anglaise, arrive en France en 1814, laissant place aux illustrations, aux mises en 

pages. 

 

    La première moitié du XXème siècle reste marquée par les guerres, notamment la Seconde 

Guerre Mondiale avec sa censure et sa propagande, interrompant l’élan des éditeurs français.               

Mais la croissance est rapidement retrouvée durant la seconde moitié du XXème siècle, par le 

développement du livre de poche, des bandes dessinées, et des romans policiers. 

 

     Les innovations techniques après l'apparition de l'écriture, ont permis au livre de 

transformer l'histoire de la pensée en Occident. Notre langue reste d’ailleurs marquée par ces 

évolutions, ainsi "lire un livre" se dit "evolvere librum" en latin, c'est-à-dire "dérouler le 

papyrus".                                                                                                                                                      

 

    Au début des années 1970, l’administration fiscale donne une définition stable du livre :      

« le livre est un support imprimé destiné à diffuser une pensée ». 

 

     La littérature jeunesse trouve également une reconnaissance officielle au sein de la 

Convention internationale des droits de l’enfant, datant du 20 novembre 1989. L’article 17 

stipule que :  

 

« Les États parties reconnaissent l'importance de la fonction remplie par les médias et 

veillent à ce que l'enfant ait accès à une information et à des matériels provenant de sources 

nationales et internationales diverses, notamment ceux qui visent à promouvoir son bien-être 

social, spirituel et moral ainsi que sa santé physique et mentale. À cette fin, les États 

parties:[…] Encouragent la production et la diffusion de livres pour enfants »  (2) 
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     L’histoire de la lecture est parallèle à celle du livre.                                                                             

A partir du VIIIème siècle, les ajouts d’espaces et de points dans le texte écrit, pour faciliter la 

compréhension, ont mis fin à la "scripta continua". Grâce à ces repères visuels, a été possible 

le passage de la lecture à haute voix à la lecture silencieuse.                                                                                                                 

Avec l’imprimerie, les chapitres, les titres, la numérotation, les paragraphes, les alinéas, et les 

blancs, se généralisent progressivement.                                                                                                   

Du XIII au XVIIème siècle, la lecture méditation devient une lecture réflexion. Et durant la 

seconde moitié du XVIIIème siècle, la lecture intensive, d’autorité, devient une lecture 

extensive, libre et distrayante.        

             

    Cette révolution dans le système d’écriture, et donc de lecture, se rencontre actuellement 

dans le passage à la lecture sur écran, qui modifie tout le système d’identification et de 

maniement des textes.  

 

1.1.2. Naissance du livre numérique 

 

     Le livre numérique fait son apparition grâce aux progrès de la micro-informatique, il est en 

effet constitué d’un ensemble de fichiers informatiques auxquels sont associées des données.  

La lecture de ces métadonnées est possible grâce aux différents composants du support 

électronique qui permettent l’affichage de la page, à la différence du livre traditionnel dont le 

contenu est visible immédiatement par le lecteur.  

     En 1971, Michael Hart de l’Université de l’Illinois saisit une copie de la déclaration 

d’indépendance des Etats-Unis d’Amérique et l’envoie aux utilisateurs du réseau informatique 

de l'Université. Il lance alors le "projet Gutenberg" dans l’optique de créer des versions 

numériques d'œuvres littéraires du domaine public, et ainsi de les diffuser gratuitement dans 

le monde entier. Le projet comporte à ce jour plus de 30000 livres numériques.  

     En 1974, internet naît de l’invention du protocole TCP/IP (Transmission Control Protocol 

/ Internet Protocol) permettant les échanges de données. 

 

     En 1990, le World Wide Web est inventé en Suisse, rendant l’internet accessible à tous 

grâce au premier serveur HTTP (HyperText Transfer Protocol) et au premier navigateur 

web. Ainsi, les informations sont régulièrement actualisées, le savoir devient numérique. 
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     En 1995, la presse imprimée est mise en ligne.   

 

     En 1997, Gallica, bibliothèque numérique de la Bibliothèque nationale de France (BnF), 

est inaugurée. La même année, la société E Ink développe le papier à encre électronique. 

Support souple, il peut être utilisé indéfiniment, et le contenu changé à volonté via internet. 

Cette technologie sera utilisée en 2004 pour diverses tablettes de lecture (Librié
©

, Sony 

Reader
©

, Cybook
©

, Kindle
©

 …). 

 

     En 1998, les premières tablettes de lecture voient le jour aux Etats-Unis. Le Rocket 

eBook
©

 est lancé, et peu après le SoftBook Reader
©

. Ces tablettes fonctionnent avec batterie, 

disposent d’un écran à cristaux liquides noir et blanc, et peuvent stocker une dizaine de livres, 

à télécharger en se connectant à internet via un ordinateur. 

 

      En 1999, le format Open eBook est crée en réponse à une nécessité de standardiser la 

structure, le contenu, et la présentation des livres numériques. Le format ePub lui succèdera 

en 2005.  

     En 2001, d’autres tablettes de lecture arrivent sur le marché, dont le Cybook
©

 en Europe. 

 

     En 2002, les journaux et les magazines deviennent accessibles sous forme numérique, aux 

personnes souffrant de déficience visuelle, et cela dès le jour de leurs parutions. Vocale 

Presse
©

, journal audio sonorisé par voix de synthèse, permet d’écouter mais aussi d’agrandir 

les caractères de la presse écrite. 

     En 2007, Steve Jobs de la société Apple, lance l’iPhone
©

, un smartphone multifonction 

(musique, internet, vidéos, photos…). Et Amazon crée sa propre tablette de lecture, le 

Kindle
©

, au format d’un livre, avec clavier, écran noir et blanc, connexion par WiFi, qui peut 

contenir jusqu’à 200 livres.  

     En 2010, Apple lance l’iPad
©

, une tablette numérique multifonction. 

 

     En 2012, Bayam
©

, du groupe Bayard Jeunesse, s’est établi dans le monde numérique avec 

un site web et une application. L’interface propose des jeux, des dessins animés, des 

coloriages, mais surtout, contre paiement, l’accès au très connu magazine pour enfants J’aime 

Lire
©

. La librairie numérique est segmentée en 3 tranches d’âges: le coin des petits (3-5 ans), 

les apprentis lecteurs (6-7 ans) et les Fans de lectures (7 ans et +). 
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                             1.2. Vers une définition du livre numérique  

 

 

     Le livre numérique s’est progressivement inscrit dans notre civilisation comme nous 

venons de le voir. La lecture est à un tournant de son histoire en ce début de XXIème siècle, 

marqué par trois grandes évolutions qui concernent les pratiques, les supports et les modes de 

diffusion.              

 

Ainsi certaines grandes encyclopédies ont déjà basculé dans le numérique :                             

Fondée en 1768 à Edimbourg, l'Encyclopædia Britannica
©

 contribue à l’expansion culturelle 

dans le monde, et est surtout connue en France dès 1968 pour l’édition des dictionnaires 

Robert
©

, Littré
©

, et de l'Encyclopædia Universalis
©

.                                                                       

En 2012, après 244 années d’existence, l’entreprise a annoncé la fin de l’impression sur 

support papier, au profit du développement sur supports numériques de leurs programmes.                                                                           

Cet exemple laisse présager le même bouleversement, dans les années à venir, pour l’édition 

des manuels scolaires. 

 

Pour comprendre cette révolution, il faut s’intéresser à la définition même de livre numérique.  

 

     En France, seul le livre papier possède une définition à ce jour, tirée de l’instruction 

fiscale du 30 décembre 1971 (3C-14-71) : 

 

« un ensemble imprimé, illustré ou non, publié sous un titre, ayant pour objet la reproduction 

d'une œuvre de l'esprit d'un ou plusieurs auteurs en vue de l'enseignement, de la diffusion de 

la pensée et de la culture. Cet ensemble peut être présenté sous la forme d'éléments imprimés, 

assemblés ou réunis par tout procédé, sous réserve que ces éléments aient le même objet et 

que leur réunion soit nécessaire à l'unité de l'œuvre (...) ». (3)  

 

Les ouvrages répondant à cette définition, étaient ceux « traitant de lettres, de sciences, les 

guides culturels et touristiques, les méthodes de musique, livrets ou partitions d'œuvres 

musicales pour piano ou chant ». (3) 
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L'instruction fiscale du 12 mai 2005 a modifié cette définition, ne se centrant plus sur le 

« contenu rédactionnel » mais plutôt sur l’« apport éditorial », c'est-à-dire la mise en forme, 

l’indexation... Ainsi « les annuaires, les catalogues, les guides contenant des listes d'hôtels ou 

de restaurants(…) les cartes géographiques et atlas, ou encore les albums de coloriage(…) » 

sont considérés comme des livres. 

     En mai 2011, la loi n° 2011-590 relative au prix du livre numérique, propose une définition 

de celui-ci : 

« Article 1 : La présente loi s'applique au livre numérique lorsqu'il est une œuvre de l'esprit 

créée par un ou plusieurs auteurs et qu'il est à la fois commercialisé sous sa forme numérique 

et publié sous forme imprimée ou qu'il est, par son contenu et sa composition, susceptible 

d'être imprimé, à l'exception des éléments accessoires propres à l'édition numérique. 

Un décret précise les caractéristiques des livres entrant dans le champ d'application de la 

présente loi.». (4)  

Le décret n°2011-1499 du 10 novembre 2011, qui précise ces caractéristiques propres à 

l’édition numérique, est le suivant : 

« (…) s'entendent des variations typographiques et de composition, des modalités d'accès aux 

illustrations et au texte telles que le moteur de recherche associé, les modalités de défilement 

ou de feuilletage des éléments contenus, ainsi que des ajouts de textes ou de données relevant 

de genres différents, notamment sons, musiques, images animées ou fixes, limités en nombre 

et en importance, complémentaires du livre et destinés à en faciliter la compréhension.». (4) 

     Au-delà des textes de lois officiels, de nombreuses définitions en lien avec le livre 

numérique ont vu le jour.                                                                                                                      

En psychologie cognitive, par exemple, Claire Beslile dit que « la lecture électronique ou 

numérique est définie comme l’étude des processus cognitifs engagés par un lecteur humain 

pour percevoir et interpréter l’information présentée par une source électronique ». (5) 
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De plus, la vulgarisation du terme livre numérique, lui confère aujourd’hui deux qualités 

indissociables que sont le support, et le contenu. 

La dématérialisation du livre permet son transfert, sous forme de fichier, d’un support de 

lecture à un autre, d’une personne à une autre, d’un lieu à un autre, et cela en un seul clic. Le 

support est un objet numérique, maniable et nomade, alors que le contenu se rapporte au 

texte qui vient d’un ancien livre physique numérisé ou d’un livre nouveau entièrement conçu 

en version numérique. 

 

     La difficulté dans l’acte légiférer, est de figer l’identité à un moment donné, or le livre 

numérique a une identité encore mouvante. Pour contourner cette définition, le terme 

homothétique, désignant auparavant les modifications de format d’un livre en vue de sa 

réédition, est passé dans le vocabulaire du numérique. 

Pour comprendre ce terme, il est important de rappeler qu’un texte numérique, par 

opposition à analogique, est un contenu identique à celui papier, mais enrichi de nouvelles 

fonctionnalités appelées « e-contenu ». A la différence d’un texte numérisé qui permet, grâce 

à un scanneur par exemple, une conversion d’un signal analogique en un signal numérique, 

c'est-à-dire une transposition du texte imprimé. 

 

Ainsi, le schisme de la définition de texte numérique, a donné naissance au livre 

homothétique qui désigne le livre, identique à celui papier, et qui se différencie du livre 

augmenté ou enrichi, auquel des éléments sont ajoutés (son, vidéo…). 

Cette même scission serait alors observable entre les utilisateurs, selon que leur support 

numérique de lecture est traditionnel (homothétique) ou multimédia (augmenté).  

 

     Le livre numérique connaît la même révolution sociale et technologique que l’industrie du 

disque, appelée « tipping point » c'est-à-dire point de basculement sociologique.                                    

Les livres papiers, nommés « tree books » aux USA puisqu’étant conçus à partir d’arbres, sont 

considérés comme des objets de collection, peu écologiques, qui appartiennent au siècle 

dernier, tandis qu’au même moment le livre numérique trouve une légitimité scientifique à 

travers les thèses et les articles spécialisés. 

Selon Fréderic Martel, écrivain-journaliste français, « l’arrivée du livre électronique ne sera 

ni bonne ni mauvaise en soi, elle va dépendre de ce que nous en ferons ».                                       

Même si son usage reste marginal, l’Ipad
©

 a su booster la lecture numérique. 
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2.     Le choix de la tablette tactile  

 

                             2.1. Aperçu des principaux types de support 

 

 

     Nombre de supports, aux fonctionnalités variées, permettent de consulter des livres 

numériques.  

Le livre numérique peut être défini par son contenu, c'est-à-dire l’organisation des données 

(texte et images), par le type d’écran utilisé (E-Ink ou cristaux liquides) qui détermine les 

caractéristiques d’accès à ces données, et par le format qui influence la conservation et la 

diffusion des données.                                                                                                                                  

Il existe actuellement 4 grands types de formats pour les livres numériques : les formats image 

(sous forme de fichiers .pdf .jpg), les formats texte (type ePub), les applications, et les formats 

web (sous forme de pages auxquelles on accède). 

De même, 3 types de support prédominent pour la lecture électronique : l'ordinateur, les 

liseuses électroniques et les tablettes numériques.  

     L’écran de l’ordinateur, bien que peu adapté à la lecture d’un livre avec son défilement 

vertical des pages, reste le support le plus utilisé en raison de son taux de présence dans les 

foyers, et de son usage quotidien. L’ordinateur se décline aujourd’hui en différents formats, 

fixe ou portable, plus ou moins nomade selon son poids et sa taille, et voit aussi la qualité de 

ses écrans améliorées, notamment le scintillement à l’origine de la fatigue oculaire.                     

Il existe donc l’ordinateur de bureau (fixe), le Netbook (mini ordinateur portable), l’Ultrabook 

(ordinateur portable ultra léger) et l’ordinateur portable classique. Seul support à pouvoir lire 

presque tous les formats pour livres numériques, sauf les applications d’Apple, ses 

inconvénients restent importants comme le manque de confort de lecture, de mobilité, et la 

complexité d'usage. Outil non dédié à la lecture, un fichier à lire sur ordinateur est d’ailleurs 

rarement assimilé, par la plupart des individus, à un livre numérique. 

     Plusieurs fabricants vont avoir l’idée de créer des appareils portatifs en forme de tablette, 

dédiés uniquement à l’usage émergent des livres numériques.                                                        

Appelées liseuses électroniques, elles sont caractérisées par une capacité de stockage de 

livres importante, et un écran noir et blanc utilisant la technologie E-Ink.                                            
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Ce papier électronique est composé de capsules pleines de liquide blanc et de microbilles, 

qu’un champ électrique fait monter ou descendre pour noircir ou blanchir le pixel (constituant 

l’image).  

    

Différences entre l’écran E-Ink et l’écran à cristaux liquides bistables (6)  

Ce support innovant offre une qualité de lecture proche de celle papier, avec un défilement 

horizontal des pages et une faible consommation énergétique. Depuis 2012, de nombreuses 

liseuses sont dotées d'un écran tactile et d'une connexion WiFi, mais en dépit de leurs atouts, 

les liseuses électroniques se heurtent à la concurrence des nouvelles tablettes multimédias, 

plus polyvalentes et attractives. 

En effet, Pascal Fouché, historien et écrivain français, nous explique pourquoi selon lui, les 

liseuses électroniques ne sont pas attractives :                                                                                      

« je ne crois pas beaucoup au reader qui soit dédié au livre, je crois plutôt à cet outil 

multifonctions, qui propose une bibliothèque au milieu de ses autres fonctionnalités (vidéos, 

photos, presse, internet…). Il faut pouvoir tout faire avec un seul terminal. Les readers lancés 

au début étaient spécifiques aux livres, c’est notamment pour ça qu’ils n’ont pas marché ». 

 

 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Wi-Fi
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     Le dernier support, appelé tablette tactile, est caractérisé par son usage multimédia avec 

un accès à de nombreuses applications dont la lecture de livres numériques. 

Ergonomiquement attractive, son écran tactile en couleur, est composé de cristaux liquides 

bistables qui sont repositionnés sous impulsion électrique. A l’arrêt cette impulsion, selon si 

l’arrêt est brutal ou progressif, les cristaux se replacent selon 2 configurations : une opaque et 

une translucide. (cf. schéma) 

     Une véritable expérience de lecture d’un livre numérique n’est possible que sur liseuse 

électronique ou tablette numérique, qui offrent la même qualité de lecture que sur support 

papier. Le choix dans cette étude s’est porté sur la tablette numérique, modèle qui se trouve au 

croisement des Netbooks et des liseuses électroniques. 

 

 

                             2.2. La tablette tactile 

 

 

     Le choix de la tablette tactile s’explique par le fait qu’elle a presque tout d’un livre. En 

effet, elle se tient de la même manière, les pages sont tournées comme dans un livre papier, 

avec le bruit reproduit. Davantage sensorielle, il est possible de jouer sur la taille des 

caractères ou des images par le toucher. En passant le doigt sur les mots, ceux-ci s’animent 

tout en étant prononcés, permettant une meilleure mémorisation visuelle. La tablette devient 

interactive et prend des allures d’objet magique.  

 

La lecture est une chaîne complexe et fragile, passant par la perception, le déchiffrage, la 

compréhension, et enfin l’interprétation. Ainsi, les obstacles à la lecture sont nombreux. La 

tablette numérique, qui rappelle les supports d’écriture antiques, est à la base d’une lecture 

multisensorielle, donnant accès au sens par les différents sens. 

 

Steve Jobs, co-fondateur d’Apple, au lancement de l’iPad
©

, a marqué les esprits par cette 

phrase:                                                                                                                                                    

« Last time there was this much excitement about a tablet, it had some commandments written 

on it. »  - (la dernière fois qu’il y a eu autant d’exaltation autour d’une tablette, ce fut pour 

celle avec des commandements écrits dessus), comparant ainsi la tablette numérique aux 

Tables de la Loi remisent à Moïse. 
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     L’apparition d’un nouveau vocabulaire de l’audiovisuel et de l’informatique a fait l’objet 

d’une publication dans le Journal Officiel de la République Française n°0043 du 20 février 

2011, par la Commission générale de terminologie et de néologie. 

« Tablette, n.f.                                                                                                                                      

Forme développée : tablette tactile. 

Synonyme : ardoise, n.f. 

Définition : Ordinateur portable et ultraplat, qui se présente comme un écran tactile et qui 

permet notamment d'accéder à des contenus multimédias. 

Note : Les noms de marque tels que « iPad » ou « iSlate » ne doivent pas être utilisés pour 

désigner de façon générale ces ordinateurs. 

Équivalent étranger : pad, tablet, touch screen tablet »  (7)  

     Sorte de clone géant du Smartphone, la tablette peut donc être nommée tablette tactile, 

ardoise électronique, ou bien encore tablette numérique. Elle se distingue par son prix, ses 

composants, sa qualité de finition, son système d’exploitation embarqué (interface qui fait 

fonctionner la machine), ses applications, le peu de boutons, et surtout l’absence de clavier 

physique. 

Sa simplicité d’usage place la tablette comme objet grand public, qui vise notamment les 

primo-utilisateurs, les séniors, et les enfants. Pour Bernard Benhamou, expert français 

spécialisé dans l’internet, « l’ordinateur demeure un produit trop complexe (…) notamment 

pour les 15 à 20% des personnes qui ont des problèmes de lecture ».  

 

     Pour refléter l’expansion des tablettes au niveau international, Flurry a réalisé une enquête 

durant le mois de décembre 2012. Les résultats mettent en évidence, une progression de 332% 

des ventes de tablettes Android et iOS (type iPad
©

), durant les fêtes de Noël. Les grands 

gagnants de ces ventes sont l’iPad
©

 d’Apple et le Kindle Fire
©

 HD 7” d’Amazon.  
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Enquête Flurry : ventes iOS&Android décembre 2012 (8)  

 

     De même, l'institut GFK a publié, le 27 novembre 2012, des estimations concernant les 

ventes High-tech pour Noël. Les tablettes arrivent en 3ème position tandis que les liseuses ne 

rentrent pas dans le classement.  

 

Estimation du top 10 des ventes High Tech pour Noël 2012 (9) 

 

Ainsi la plupart des consommateurs cherchent un appareil multifonctions, tel un « couteau 

suisse numérique ». La tablette tactile répond à cette demande, et s’installe progressivement 

dans les foyers. 
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3.     Quelques chiffres 

 

De nombreuses études ont été réalisées en France concernant le livre dans sa dimension 

culturelle, mais également son arrivée dans le monde numérique. Ces résultats mettent en 

évidence une baisse significative de la lecture de livres en France entre 1973 et 2008 sur 

l’ensemble de la population de plus de 15 ans ; Avec parallèlement un accroissement du 

nombre de personnes ayant déjà lus un livre numérique, d’autant plus chez les possesseurs 

d’une tablette numérique que de plus en plus de Français se procurent. Cette tendance ne 

semble pas affecter les enfants de moins de 15 ans, qui prennent toujours plaisir à lire malgré 

une pratique numérique de plus en plus présente, notamment l’usage de la tablette tactile. 

 

                             3.1. Tendances de lecture de livres en France 1973-2008 

 

Personnes qui ont lu 20 livres ou plus au cours des 12 derniers mois, de 1973 à 2008. (10)
 
 

      

                            Sur 100 Français de 15 ans et plus 1973 1981 1988 1997 2008 

ENSEMBLE 28 26 24 20 16 

Hommes 31 27 22 17 13 

Femmes 26 26 25 22 18 

            

15-24 ans 41 37 25 20 16 

25-39 ans 31 30 27 20 14 

40-59 ans 22 21 21 20 17 

60 ans et plus 20 18 21 18 17 

            

Agriculteurs 14 13 5 14 8 

Patrons industrie, commerce 25 21 18 13 16 

Cadres sup. et prof. Libérales 59 47 43 39 31 

Cadres moyens 49 42 33 29 18 

Employés 34 28 26 20 13 

Ouvriers qualifiés 24 24 20 11 11 

Ouvriers non qualifiés 21 24 19 13 8 

Retraités 21 19 23 17 17 

Autres 48 28 29 23 14 
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     Une vaste étude, lancée par le Ministère de la Culture et de la Communication, a permis 

d’évaluer la lecture de livres papiers de 1973 à 2008, chez les 15 ans et plus. 

 Comme le montre ce tableau, les Français en 2008 lisent moins qu’en 1973, notamment dans 

les milieux dits favorisés, autrefois composés de grands lecteurs, et qui sont progressivement 

devenus de moyens voire de faibles lecteurs. Dans les autres catégories socioprofessionnelles, 

la tendance s’est plutôt traduite par un abandon de la lecture. 

Ce phénomène peut, entre autre, s’expliquer  par une augmentation du temps de lecture pour 

l’enseignement ou le domaine professionnel, et surtout le temps passé devant les écrans. La 

lecture a perdu de son pouvoir symbolique chez les plus jeunes, en particulier chez les 

garçons.                                                                                                                                                  

Une inversion est également remarquable depuis 1970, avec une proportion de lecteurs de 

moins de 40 ans en baisse alors qu’une progression de la proportion a lieu au-delà de cet âge. 

Les 15-24 ans restent proportionnellement les plus nombreux à lire  mais les seniors 

commencent à rattraper leur retard.  

(10) 

De plus, depuis 1980, une « féminisation du lectorat »  s’est progressivement faite, 

observable nettement sur les résultats de 1988. Ce graphique indique une diminution des forts 

lecteurs, prononcée chez les hommes, et qui a fini par toucher également les femmes dès 

1990.                                                                                                                                                         

La lecture de livres a donc connu en 35 ans, de profonds changements, avec un vieillissement 

et une féminisation du lectorat.  
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                             3.2. Le public du livre numérique 

 

    Le Centre National du Livre a confié une enquête à Ipsos MediaCT, sur 6 mois en 

septembre 2009, auprès de 3032 personnes de plus de 15 ans, afin de mesurer la notoriété du 

livre numérique au sein de la population française, et identifier les profils de lecteurs. 

 

La définition donnée aux sondés est la suivante :  

« le livre numérique est un livre dématérialisé, par opposition au livre sur support papier. Il 

s’agit d’un ficher informatique que l’on peut lire sur un écran (ou éventuellement écouter), 

par exemple sur un ordinateur, un téléphone ou un terminal dédié. ». (11) 

 

A cette époque, 5% de la population française a déjà lu un livre numérique et 47% en a 

entendu parler. L’attente majeure du public étant une réduction de 40% du prix par rapport au 

support papier.  

 

Les résultats ont permis de déterminer 3 grandes catégories dans le public: les lecteurs 

convaincus, les non-lecteurs intéressés, et les non-lecteurs qui pourraient être intéressés 

(répondant à un profil déterminé).  

 

De plus, 3 types de lecteurs ont été identifiés :  

- les affectifs, grands lecteurs, pour qui le livre est un objet d’attachement, avec qui ils 

entretiennent un rapport confiant.  

- les distants, faibles lecteurs, qui se détachent de plus en plus du livre, et qui peuvent 

le juger intimidant. 

- les pragmatiques, grands lecteurs et grands utilisateur d’internet, se différencient des  

affectifs, par une préoccupation de l’accès au contenu ; ils ne sont pas attachés aux 

livres et peuvent s’en débarrasser, ce public est décrit comme le plus facile à 

conquérir. 

 

     La même enquête réalisée 16 mois plus tard, en janvier 2011, met en évidence une 

révolution inéluctable mais progressive, 8% de la population ayant déjà lu un livre numérique 

et 61% en ayant déjà entendu parler. 
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                             3.3. Les usages du livre numérique en France 

 

 

     Une autre enquête Opinionway, pour SOFIA, SGDL, SNE, réalisée en 2 étapes durant 

l’année 2012, a cherché à analyser le rapport entretenu entre les Français et le livre 

numérique. 

 

     La première étape du 22 février au 6 mars 2012, a montré que 5% des individus avaient 

déjà lu un livre sur support numérique. Un échantillon de 505 personnes de 18 ans et plus, 

représentatif de la population des utilisateurs de livres numériques a donc été constitué.  

Sur ces 505 lecteurs de livres numériques, 58%  étaient des hommes, 53% avaient moins de 

35 ans, et 49% appartenaient à une catégorie socioprofessionnelle supérieure. 

 

A la question « Depuis que vous lisez des livres numériques, vous estimez que vous lisez plus, 

moins ou autant de livres qu’avant ? », 24% disent lire plus, 65% autant, 11% moins. 

A la question « Parmi les équipements suivants que vous possédez, sur le(s)quel(s) lisez-vous 

actuellement vos livres numériques », sur les 23% possédant une tablette numérique, 79% 

lisent leurs livres numériques dessus ; et sur les 81% possédant un ordinateur portable, 56% 

lisent leurs livres numériques dessus.  

 

L’ordinateur est donc l’équipement le plus possédé, mais favorise moins la lecture de livres 

numériques que la tablette numérique. 

 

     La deuxième étape du 5 au 14 septembre 2012, a montré que 14% des individus avaient 

déjà lu un livre sur support numérique. Un échantillon de 542 personnes de 15 ans et plus, 

représentatif de la population des utilisateurs de livres numériques a été constitué. 

Sur ces 542 lecteurs de livres numériques, 58%  étaient des hommes, 53% avaient moins de 

35 ans, et 49% appartenaient à une catégorie socioprofessionnelle supérieure. 

 

A la question « Parmi les équipements suivants que vous possédez, sur le(s)quel(s) lisez-vous 

actuellement vos livres numériques », sur les 37%  possédant une tablette numérique, 82% 

lisent leurs livres numériques dessus ; et sur les 84% possédant un ordinateur portable, 59% 

lisent leurs livres numériques dessus.  
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Temps passé par les Français par jour, à lire des textes numériques (12)                                                     

(en dehors des sms et mails)  

Cette même étude, montre que les Français passent une heure (en moyenne) par jour à lire 

des textes numériques soit 57 minutes par jour (en moyenne) pour l’ensemble de la 

population française contre 67 minutes pour les lecteurs de livres numériques.  

     Cette enquête montre donc une augmentation de 16 points en seulement 6 mois, de foyers 

équipés d’une tablette numérique, en faisant le support se généralisant le plus rapidement. De 

plus, le nombre de lecteurs de livres sur support numérique a doublé sur cette même période.  

 

 

                             3.4. Les pratiques de lecture en France chez les 7-15 ans 

 

 

    Gallimard Jeunesse, en association avec le quotidien Le Parisien et l’institut IPSOS, a 

mené une enquête sur les pratiques de lecture, sur tous supports (papier, numérique) et de 

tous genres (BD, roman…), auprès d’un panel de 1 000 enfants et adolescents âgés de 7 à 15 

ans. A cette fin, de nombreux spécialistes ont été recrutés pour cerner les comportements de 

ce jeune lectorat : pédopsychiatres, bibliothécaires, membres du Ministère de l’Education 

Nationale…     
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Le 3 décembre 2012, les résultats de cette étude ont mis en évidence que 78% des enfants de 

7 à 15 ans, en ce début de XXIème siècle, aiment toujours lire. Les filles ont plus le réflexe de 

lire que les garçons, d’autant plus si elles viennent d’une classe sociale aisée.                      

Ainsi, ils sont 82% à lire au moins une fois par semaine (privilégiant le livre à 71%), et 41% 

font de la lecture une activité quotidienne. La lecture pour le plaisir  est plus marquée chez les 

7-11 ans avec 87%, que chez les 12-15 ans à 74%. Le désamour du livre commence à partir 

de 12 ans, où les écrans commencent à prendre plus d’importance (jeux vidéos, téléphone 

portable, ordinateur…).                                                                                                                        

De même, les adultes exercent une influence sur les lectures de leurs enfants, notamment 

chez les 7-10 ans dont 66% des parents conseillent des livres, et 79%  leur lisent un livre à 

haute voix. 

 

     Les résultats de cette étude peuvent donc rassurer les spécialistes, la lecture reste un plaisir 

pour les enfants, qui lui garde une place importante dans leur vie malgré un monde 

environnant de plus en plus centré sur les écrans.  

 

 

                             3.5. Pratiques numériques en France chez les moins de 12 ans 

 

 

     Une enquête CSA, réalisée pour Orange et Terra Femina, a analysé les pratiques 

numériques des jeunes enfants chez 501 parents d’enfants de moins de 12 ans, du 10 au 12 

septembre 2012.  

 

Les résultats montrent un usage précoce des nouveaux outils numériques, mais également de 

plus en plus de foyers équipés.  

Ainsi, 99% des foyers de l’étude possèdent un ordinateur fixe ou portable connecté à internet, 

24%  des enfants l’utilisent fréquemment et 31% de temps en temps.                                       

Concernant les tablettes numériques tactiles connectées à internet, 30% des foyers en sont 

équipés, 30% des enfants s’en servent fréquemment, et 41% de temps en temps. 

Chez les parents possédant une tablette tactile, 38% ont déjà acheté une application pour leur 

enfant de moins de 12 ans, l’application choisie étant à 84% pour jouer et à 46% éducative 

(lire, écrire…). 
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De plus, les parents questionnés sur cette évolution de la société, jugent positif à 75% de 

familiariser précocement les jeunes enfants aux tablettes numériques et Smartphones, 85% ne 

voyant pas d’éventuels effets négatifs. 53% des parents seraient même favorables à l’entrée 

des tablettes dans les écoles. 

 

     Cette enquête montre que la tablette tactile, quand le foyer en est équipé, est plus utilisée 

par les enfants en comparaison de l’ordinateur, les parents encourageant majoritairement cette 

pratique. 
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II. La tablette tactile et ses fonctionnalités 

 

 

Pour cette étude, nous avons choisi d’utiliser une tablette tactile, l’iPad
©

 de la marque Apple, 

puisque cet outil se rapproche le plus du livre sur support papier comme nous l’avons montré 

précédemment. Il est donc intéressant de comprendre son principe de fonctionnement, en 

s’intéressant à ses composants, et son accessibilité au public porteur d’un handicap à travers 

ses avantages et ses inconvénients.  

 

1.     Principe de fonctionnement 

 

     L’iPad
©

 est divisé en 2 parties : l’hardware (partie matérielle) comprenant les composants 

internes et tout ce qui est physique, et le software (partie logicielle), incluant le système 

d’exploitation (iOS) ainsi que les divers programmes (logiciels, applications). 

 

Composants internes et physiques 

 

- Une carte mère, c'est-à-dire une carte électronique contenant : 

 le microprocesseur dans lequel tous les éléments miniaturisés sont rassemblés en 

un seul circuit intégré  

 les barrettes de mémoire (Ram), de 16, 32 ou 64 Go (unité de stockage des 

données) 

  l'interface vidéo  

 

- Une batterie au lithium-polymère, rechargeable via un adaptateur secteur ou le port 

USB d’un ordinateur. 

- Une connectique sans-fil : WiFi, Bluetooth et éventuellement 3G (il faut alors un  

abonnement chez un opérateur téléphonique). 

- Une connectique physique avec port USB et port pour carte mémoire SD. 

                                                                                                                                                     

- Une prise pour casque stéréo, des haut-parleurs intégrés, et un microphone. 

- Un appareil photo et un enregistrement vidéo avec capteurs numériques.  
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- Une synthèse vocale permettant d’énoncer à haute voix un texte sélectionné, selon un 

débit vocal réglable. 

- Un gyroscope à trois axes et un accéléromètre, chargés de détecter les mouvements 

physiques et la position de l'appareil dans l'espace, ainsi qu’un capteur de luminosité 

ambiante. 

                                                                                                                                      

- Un écran Retina de 9,7 pouces (en diagonale), tactile rétro-éclairé avec une résolution 

de 2 048 x 1 536 pixels (plus petit élément visuel), avec un revêtement dit oléophobe, 

c'est-à-dire qui repousse les liquides. 

- Un clavier virtuel AZERTY, incluant une saisie de texte prédictive, une 

autocorrection des fautes de frappe et d’orthographe. L’ajout d’un clavier externe 

physique étant possible. 

                                                                                                                                          

Système d’exploitation et programmes 

 

- Les applications de l’App Store, sont des programmes à installer via une plateforme 

internet iTunes
©

, destinés à une action précise (par exemple l’application calculette).  

- En terme d’accessibilité, l’iPad
©

 propose plusieurs réglages pour les personnes 

malvoyantes, malentendantes, handicapées physiques et motrices, dont le lecteur 

d’écran VoiceOver, la prise en charge de la lecture des sous-titres, l’agrandissement 

plein écran, la taille et la police des caractères, l’inversion des couleurs… 

- Avec Siri, le nouvel « assistant intelligent » d’Apple, il suffit d’énoncer une demande 

et celui-ci détermine et ouvre l’application qui sera à même de donner l’information 

voulue.  

 

     Ces composants, dont le vocabulaire spécialisé n’est pas toujours évident à saisir, assurent 

l’interface entre l’homme et la machine, et sont à l’origine des avantages et inconvénients de 

cet appareil.  
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2.     Un outil adapté au public porteur d’un handicap ? 

 

                             2.1. Les avantages 

 

 

     Pour comprendre si cet outil est adapté à un public porteur d’un handicap, il est important 

de rappeler la signification de ce dernier terme.                             

                                                          

La loi n°2005-102 du 11 février 2005 donne cette définition du handicap :  

« Art. L. 114. - Constitue un handicap, au sens de la présente loi, toute limitation d'activité ou 

restriction de participation à la vie en société subie dans son environnement par une 

personne en raison d'une altération substantielle, durable ou définitive d'une ou plusieurs 

fonctions physiques, sensorielles, mentales, cognitives ou psychiques, d'un polyhandicap ou 

d'un trouble de santé invalidant. ». (13)  

 

Nous allons donc nous intéresser aux avantages puis aux inconvénients de cet outil. 

 

     L’iPad
©

 est plus perfectionné que les autres tablettes numériques dédiées à la lecture ; 

Ergonomique, il est plus léger et plus fin qu’un ordinateur portable, avec une bonne 

autonomie (environ 10 heures), en faisant ainsi un objet multimédia peu encombrant et 

d’une grande mobilité. Son écran tactile en couleur très réactif, permet une navigation 

intuitive, avec deux affichages possibles verticalement (mode portrait) ou horizontalement 

(mode paysage). Le contrôle direct permis par l’écran tactile, facilite sa prise en main, en 

évitant le recours à des périphériques externes comme la souris et le clavier. De plus, pour 

éviter une action non voulue en effleurant l’écran tactile, il est possible de bloquer certaines 

fonctionnalités durant la réalisation d’une activité.  

 

Simple d’utilisation, l’iPad donne accès à de nombreuses applications, payantes ou gratuites, 

grâce à une connexion internet, et ne nécessite pas l’achat supplémentaire d’une caméra, d’un 

dictaphone, ou d’un appareil photo puisque ces fonctions sont déjà intégrées. 
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La rapidité de lancement des applications et du démarrage de l’appareil, contribuent à en 

faire un support de qualité, singulier et attractif. 

 

     Des avantages concernent aussi l’usage des livres numériques qui dynamisent les 

pratiques sociales de la lecture.           

En effet, l’iPad
©

 offre la possibilité de faire des commentaires sur les réseaux sociaux, de 

participer à l’histoire, et sa capacité de stockage permet l’accès à une infinité de livres 

instantanément. La présence d’hypertexte offre une lecture non linéaire, en donnant accès à 

un réseau de connaissances (définitions de mots, image illustrant un mot…). 

Plus interactive, l’histoire peut être agrémentée d’animations audio, photo et/ou vidéo, les 

bandes dessinées lues case par case, il est même possible d’insérer des notes personnelles.  

 

Le confort de lecture est également amélioré grâce à une personnalisation de l’affichage du 

texte (grossissement des caractères par zoom grâce à l’écartement des doigts, aménagement 

des couleurs, des polices et des contrastes), ou encore la possibilité de lire, selon l’orientation 

de la tablette, 1 page ou 2 à la fois. 

Trois technologies sont particulièrement intéressantes: le « Swipe-to-Read » permettant une 

lecture au passage du doigt, le « Touch-to-Spell » pour l’épellation d’un mot, et le « Touch-

to-Hear » permettant une répétition du texte touché.  

 

     Le livre numérique est idéal pour les ouvrages nécessitant une mise à jour régulière, 

comme les bases de données documentaires (par exemple le Vidal
©

). La table des matières 

interactive permet également un accès rapide et précis à l’information voulue, 

particulièrement pratique pour les ouvrages volumineux. 

 

Même si la chaîne du livre est bouleversée, elle offre de nouveaux atouts comme un accès à 

des auteurs inédits, à des titres épuisés en format papier, à des bonus, mais aussi un délai 

d’attente inférieur lors de la parution de nouveaux livres. 

 

     Au-delà de ces avantages matériels, cette tablette interactive présente également un intérêt 

pédagogique en stimulant les connaissances de l’enfant, et en favorisant sa créativité et son 

autonomie. Elle peut servir de médiateur dans la relation enfant-adulte. 
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     Le sur-mesure proposé par l’iPad
©

 est donc intéressant dans le cas d’une utilisation chez 

un public porteur d’un handicap. Cet objet nomade qui rend la lecture plus ludique, peut 

donner le goût de lire aux plus réfractaires. 

 

                             2.2. Les inconvénients 

 

 

     Au-delà de ces avantages, l’iPad
©

 présente des inconvénients qu’il est important 

d’évoquer.  

En effet, cette tablette tactile nécessite des précautions d’utilisation en raison de sa fragilité, 

et son prix reste assez élevé, en moyenne de 500 à 800 euros. 

L’offre de livres est encore restreinte, tous n’existant pas encore en version numérique. De 

plus, il n’est pas toujours possible de feuilleter le livre numérique avant son achat. 

L’absence de contact physique avec le livre peut également provoquer une gêne car cela ne 

remplace pas la manipulation concrète des objets, et ne donne pas l’impression d’être 

réellement propriétaire du livre, notamment pour les « livres doudous », ceux relus plusieurs 

fois, qu’il est rassurant de savoir à portée physiquement. 

 

Comme tout outil informatique, un certain temps est nécessaire pour que l’utilisateur soit 

sensibilisé aux techniques d’utilisation et puissent profiter pleinement de toutes les 

fonctionnalités proposées. 

Une autre critique fréquente est le temps déjà passé par les enfants devant les écrans, qui 

peuvent d’ailleurs être à l’origine d’une fatigue visuelle en raison du rétro-éclairage. 

 

     Il faut donc garder à l’esprit ces inconvénients pouvant influencer le choix des patients 

susceptibles d’utiliser, favorablement, le livre numérique sur tablette tactile.   
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III. Les troubles de la lecture chez les enfants de cycle élémentaire 

 

1.     L’apprentissage de la lecture 

 

                               1.1. Qu’est-ce que lire, qu’est-ce que savoir lire ?  

 

 

     Connaître un élément veut dire l’assimiler, le rendre intérieur ; inversement pour le 

transmettre, il faut représenter cet élément dans la réalité extérieure.                                                  

La connaissance est une capacité cognitive, d’apprentissage, décomposable en 5 savoirs :   

- Savoirs théoriques (comprendre, interpréter) 

- Savoirs procéduraux (comment faire) 

- Savoir-faire procéduraux (faire, appliquer les procédures connues) 

- Savoir-faire empiriques (leçons tirées de l’expérience pratique) 

- Savoir-faire sociaux (comment se comporter) 

L’accès à la connaissance est de plus en plus inductif et intuitif, notamment avec les 

nouvelles technologies qui incitent à agir d’abord puis à réfléchir, dans le but de tirer profit 

des erreurs commises, celles-ci faisant partie du processus d’apprentissage. 

     La connaissance, et plus précisément la maîtrise de la langue française, est une priorité 

absolue durant la scolarité, puisque celle-ci conditionne l’accès au savoir. Il est indispensable 

pour les élèves de maîtriser la langue orale et écrite, pour comprendre tous les types d’écrits, 

enrichir leur vocabulaire, apprendre l’orthographe et la grammaire,  savoir écrire des textes… 

tant pour s’insérer dans la société que pour s’instruire. 

Le programme scolaire du Ministère de l’Education Nationale confirme l’importance 

d’apprendre à lire à tous les enfants. La loi du 23 avril 2005 a introduit la notion de « socle 

commun de connaissances et de compétences », constituant l’ensemble des éléments 

nécessaires « pour réussir sa scolarité, sa vie d’individu et de futur citoyen ».  
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Dès le cours préparatoire (CP), les élèves apprennent à comprendre des mots et des textes, 

ainsi qu’à déchiffrer progressivement des syllabes puis des mots.  

En première année de cours élémentaire (CE1), les compétences des élèves sont évaluées au 

niveau national, en français et en mathématiques, notamment la capacité à lire à voix haute 

un texte comportant des mots connus et inconnus. 

 De la deuxième année de cours élémentaire (CE2) à la deuxième année de cours moyen 

(CM2), la connaissance de la langue française est approfondie afin de préparer l’entrée au 

collège. Les compétences de l’élève sont développées en compréhension de textes plus longs 

et plus complexes, mais aussi en grammaire, orthographe et vocabulaire.                                                     

Une seconde évaluation nationale a lieu en CM2, toujours en français et en mathématiques. 

L’enfant doit, par exemple, être capable de repérer des informations explicites ou 

implicites dans un texte, ou encore se servir du contexte pour comprendre un mot. 

     En phase d'apprentissage, les enfants peuvent difficilement concilier lecture et 

compréhension, alors que cette dernière habileté est très performante à l’oral et sur supports 

imagés. En effet, toute leur énergie est captée par le traitement des mots. Cette situation se 

retrouve d’ailleurs chez certains enfants ayant des difficultés de lecture. 

En progressant, l’enfant lit de plus en plus vite, avec un coût attentionnel réduit, ainsi la 

compréhension peut s’exercer parallèlement à la lecture, expliquant les exigences vis-à-vis de 

cette habileté dans les programmes scolaires de fin de cycle élémentaire, c'est-à-dire en cycle 

3 dit cycle des « approfondissements ». 

 

     A l’origine lire signifiait en latin "recueillir par les oreilles et par les yeux". Dans la 

culture chinoise, il existe deux caractères différents exprimant l’idée de lire, l’un signifiant   

"lire des yeux, voir", l’autre "lire à haute voix, penser, étudier".  

L’acte lire n’occupe pas la même place selon les cultures, ainsi l’image que nous en avons 

aujourd’hui est différente de celle qu’en avait nos ancêtres.  

 

Prenons exemple sur l’évolution des multimédias avec les discussions instantanées via 

internet et les téléphones portables entre autres, qui influencent les échanges verbaux actuels. 

En effet, ils sont plus courts, plus nombreux, et ponctués de "smileys" des pictogrammes pour 

exprimer par écrit des sentiments. Ces échanges empruntent les caractéristiques du monde 

oral, avec leurs côtés éphémère, spontané, affectueux, et surtout le besoin de l’autre. 
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     D’autre part, notre système d’écriture est occidental, la langue française a hérité des 

caractéristiques gréco-latines, c’est-à-dire une écriture alphabétique et vocalique, horizontale 

de gauche à droite, linéaire et non réversible.  

Cette écriture est le résultat de nombreuses évolutions, notamment la vocalisation par les 

Grecs ayant permis de soumettre la langue orale à des paramètres spatiaux et visuels. 

 

Pour Hélène Trocmé Fabre (14), spécialiste de la pédagogie et de l’apprentissage, l’évolution 

de l’écriture a fait naître trois obstacles pour l’apprentissage de la lecture : la nécessité d’un 

« très haut niveau d’abstraction », « la décontextualisation de ce qui est écrit » c'est-à-dire la 

nécessité d’assembler les lettres pour former un mot, mots qui seront eux-mêmes associés 

pour constituer une phrase… Et « la désensorialisation de l’écriture » qui s’explique par une 

perte de lien entre les lettres et le sens. 

Ces obstacles ont pour conséquences de devoir gérer trois types de relations : la « relation 

grapho-phonologique » faisant lien entre les signes et les sons, la « relation syntaxique » 

entre les éléments constituant la phrase, et la « relation sémantique » faisant lien avec le sens. 

 

     Au-delà des yeux, tout le système visuel est mobilisé dans la lecture, prenant appui sur la 

mémoire, les émotions, et les expériences entre autres.  

L’apprenti lecteur doit donc orchestrer différents facteurs intervenant dans la lecture : 

l’activation cérébrale de zones spécifiques du cerveau, les paramètres d’écriture de la langue 

française, et le champ visuel. 

Pour apprendre, il faut « ré-organiser » tout ce qui a déjà été appris,  afin d’accueillir un 

nouvel élément que ne s’ajoute pas simplement aux autres.  

 

     Pour comprendre la signification de "savoir lire", Hélène Trocmé Fabre explique 

l’importance du « vers quoi » de la lecture, et pas seulement du « comment ».                            

Deux raisons poussent essentiellement à lire : trouver des réponses et se distraire. 

 « Lire est une activité finalisée, au service d’un projet qui la dépasse », c'est-à-dire que lire 

est la capacité à se servir de l’écrit pour faire aboutir un projet, la réalisation de celui-ci  

correspondant à "comprendre ". 

Pour lire et donc comprendre, il est important que l’apprenti lecteur développe et fasse lien 

entre quatre capacités langagières : comprendre, dire, lire, et écrire. 
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L’enfant doit être prêt à rentrer dans le langage écrit pour "savoir lire". Pour juger l’acte lire, 

il est intéressant de connaître la place de la lecture dans l’environnement familial de l’enfant, 

la place qu’occupe l’écrit en général au sein du foyer, et cela  pour appréhender l’image de cet 

acte renvoyée par l’entourage.                                                                                                                 

 

     Mettre l’enfant au contact de la vraie littérature éveille plus facilement sa curiosité qu’un  

manuel d’apprentissage. La lecture a une dimension émotionnelle, entraînant des réactions à 

ce qui est lu. Ainsi les émotions influencent la lecture, d’autant plus chez les lecteurs novices.  

En effet, la lecture est le seul moyen d’être confronté à un univers inconnu, et donc de 

développer la personnalité, l’imagination, et les émotions.                                                              

Comme le dit Bruno Bettelheim, pédagogue-psychologue américain, « le mot n’est pas 

important en tant qu’objet; il ne prend de l’importance qu’à partir du moment où il transmet 

un sens ». 

 

     D’autre part, les nouvelles technologies ont permis de rapprocher la conception du langage 

de la réalité cognitive. Par exemple, les mots vus, entendus, pensés, et émis, n’activent pas 

les mêmes zones cérébrales. 

Tout comme dans l’histoire de la langue, l’enfant acquiert d’abord le langage oral puis entre 

dans le langage écrit. La lecture est un acte très rapide, estimé à quelques dixièmes de 

secondes. 

 

Selon Richalm, un moine cistercien du XIIème siècle, « les bons lecteurs comprennent 

mieux un texte quand ils le lisent dans leur tête que lorsqu’ils le lisent à haute voix (alors 

que c’est l’inverse pour les lecteurs débutants) ».    

    

     En 2001, deux chercheuses en psychologie canadiennes, Suzanne Prior et Katherine 

Welling, ont démontré que la lecture à haute voix se développait avant la lecture 

silencieuse.  

Pour cela, elles se sont appuyées sur les travaux de Vygotsky selon qui « tout acte cognitif a 

d’abord une fonction sociale avant d’être intériorisé ».   

Ainsi, les enfants lisent d’abord à haute voix pour répondre à la demande de l’autre, comme la 

maîtresse, avant de lire silencieusement pour eux-mêmes. L’acquisition des automatismes en 

lecture à voix haute, permettant le passage à la lecture silencieuse. 
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L’étude réalisée par ces deux chercheuses devait initialement démontrer que ce passage 

s’effectuait vers 9 ans, avec à 8 ans une période de transition. Or les enfants de 9 ans, comme 

ceux de 7 et 8 ans, présentaient des scores inférieurs en lecture silencieuse.                                            

Elles ont alors conclu que compte tenu de la difficulté de cette transition, « trois ou quatre 

années de lecture ne constituent pas un temps suffisant d’exposition à la lecture pour que 

l’intériorisation ait lieu ». 

 

     Cathy Prié, travaillant au sein de l’Institut de neurologie de Londres, a permis de mieux 

comprendre les raisons d’un apprentissage si complexe de cette technique de lecture, grâce à 

l’imagerie cérébrale.  

 

 

Imagerie cérébrale en lecture silencieuse (à gauche), et en lecture à haute voix (à droite) (15) 

Ainsi, comme le montre les images ci-dessus, les zones cérébrales activées en lecture 

silencieuse et en lecture à haute voix, sont quasiment identiques alors que l’activité cérébrale 

engendrée durant ces deux actes diffère. La lecture silencieuse n’est donc pas simplement 

une copie de la lecture à voix haute, notamment au niveau de la perception des mots lus.                                

     Pour Suzanne Prior et Katherine Welling, cette modification de la perception explique 

cette transition entre les deux techniques de lecture, et plus précisément le passage à la lecture 

experte avec l’exploitation de cette transformation par les bons lecteurs.      
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    Nous allons nous intéresser plus précisément aux aires activées durant la lecture. Comme le 

montre le schéma ci-dessous, trois zones cérébrales sont impliquées.                                                              

                                                                  

Les régions cérébrales impliquées dans la lecture (16) 

La zone occipito-temporale se situe en arrière de l’hémisphère gauche, et comprend les aires 

visuelles. Ainsi les informations qui rentrent par l’œil, traversent le cerveau et sont traitées par 

le cortex occipital. Une fois l’image de la lettre captée, son traitement ainsi que celui de la 

forme du mot, commencent.                                                                                                                        

Ensuite, la conversion phonologiques et/ou lexicales a lieu le long du lobe temporal jusqu’à la 

scissure de Silvius, c'est-à-dire jusqu’à la zone pariéto-temporale.                                                                           

La zone frontale  quant à elle, prend en charge la production de la parole et la mémoire 

verbale à court terme.  

Nous allons maintenant voir si la lecture sur écran implique les mêmes processus cognitifs.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                               1.2. Lire sur écran 
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     De nombreux textes existent aujourd’hui sur supports électroniques, ceci ayant un impact 

sur le fonctionnement cérébral et le rapport à la lecture.  

En effet, la lecture sur écran entraîne un renouveau du volumen, en offrant un déroulé vertical 

ou horizontal du texte. Les nombreuses fonctionnalités comme les liens, modifient la lecture, 

qui n’est plus linéaire, donnant ainsi naissance aux "lectures parallèles".  

 

Lire sur écran place dans une nouvelle posture physique, et donne lieu à une expérience 

sensori-motrice spécifique. Certaines caractéristiques associées à la lecture sont modifiées, 

comme par exemple les retours en arrière, la vitesse, et le temps de concentration. 

 

La lecture sur écran a une dimension iconique qui lui est propre, notre représentation de la 

lecture étant bouleversée, et une dimension manipulatoire différente de celle sur support 

papier. Il faut donc développer des stratégies cognitives différentes pour lire sur écran. 

 

Gary Small, professeur de psychiatrie à l’université de Los Angeles, a étudié le 

fonctionnement sur internet de deux populations, à l’aide de l’IRM de leur activité cérébrale. 

L’un des groupes était composé d’internautes aguerris, l’autre d’internautes novices. Puis les 

résultats ont été comparés à ceux de la lecture d’un ouvrage papier. 

 

 
IRM des régions cérébrales activées par les internautes novices (bleu), et experts (rouge).(17) 

Ces images montrent que les zones activées lors de la lecture d’un livre chez les internautes 

novices et aguerris, sont semblables. Donc les internautes experts, qui passent beaucoup de 
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temps à lire sur écran, n’ont pas d’impact sur les zones cérébrales activées durant la lecture 

de livre papier en comparaison des internautes novices. 

 

De plus, l’activation cérébrale des internautes novices est quasiment similaire dans les deux 

situations, alors que chez les internautes expérimentés plus de zones cérébrales sont activées  

sur internet, notamment au sein du cortex préfrontal. 

 

Ainsi lors de la lecture d’un ouvrage imprimé ou sur internet chez les novices, les régions 

activées sont celles associées au traitement visuel, au langage et à la mémoire. Alors que chez 

les internautes aguerris, les régions activées sont celles relevant de la capacité d’adaptation, de 

la prise de décision, et de la prise d’initiative. 

Gary Small a donc conclu que « la disposition neuronale distincte des utilisateurs 

expérimentés d’internet s’était développée à cause de leur usage d’internet ». 

 

 

La lecture à l’écran et l’identification des lettres (6) 

 

« Les écrans changent notre façon de lire » comme le montre le schéma de cerveau ci-dessus. 

     Lors de la lecture sur écran, le cerveau fractionne les tâches afin d’identifier les lettres. 

Comme nous pouvons le voir sur ce schéma, les lettres sont d’abord perçues par l’œil, puis 

l’image est transportée jusqu’au cerveau via le nerf optique.  
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Dans un premier temps, a lieu la « reconnaissance des contrastes » au niveau du corps 

genouillé. Les neurones de cette zone, analysent les différences de contraste. 

 

Dans un second temps, la « reconnaissance de l’orientation »  a lieu au niveau de l’aire 

visuelle. Les neurones prennent en compte les informations transmises par le corps genouillé, 

puis réagissent aux traits et à leur orientation. 

 

Dans un troisième temps, la « reconnaissance des courbes » a lieu avec l’analyse et la 

reconstruction des fragments de lettres, à l’aide des angles et des courbes. 

 

Dans un quatrième temps,  a lieu la « reconnaissance des tailles » avec la reconnaissance des 

majuscules et des minuscules par les neurones. 

 

Dans un cinquième temps, la « reconnaissance des combinaisons » s’effectue avec la 

détection des lettres, qu’importe leur taille ou leur forme, puis a lieu la détection des chaînes 

de caractères.   

 

Au-delà, les zones du cerveau s’occupent de traiter le sens des mots. 

La lecture est donc un enjeu cognitif majeur, qui fait intervenir des régions cérébrales 

différentes selon l’expérience et le support de lecture utilisé.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                               1.3. Habiletés métaphonologiques 
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     Comme nous l’avons vu précédemment, pour apprendre à lire, l’enfant doit mettre en 

relation les informations relatives à la forme sonore, au sens du mot, et à la forme écrite du 

mot. L’enfant possède déjà les dimensions sémantique et phonologique indispensables pour 

comprendre et produire oralement. L’apprentissage de la lecture va donc reposer sur ces 

connaissances initiales, et aboutira avec la dimension orthographique qui reliera l’écrit et 

l’oral. Ainsi, plus l’enfant maîtrisera la langue orale, plus son entrée dans la lecture s’avèrera 

simple. 

     En France, il existe principalement deux méthodes pour enseigner la lecture, la méthode 

globale qui s’appuie sur la reconnaissance du mot entier comme image, et la méthode 

syllabique qui se base sur la correspondance entre les lettres et les sons.                                                       

     La lecture peut se décomposer en trois étapes : en premier lieu la prise d’informations 

visuelles, c'est-à-dire la perception des caractères ; puis la reconnaissance et le traitement de 

cette suite de caractères pour l’identification du mot représenté ; et enfin la compréhension 

qui s’appuie sur un réseau de connaissances pour accéder à la signification de ce qui est lu. 

Dans cette partie, nous nous intéresserons aux deux premières étapes, et plus précisément aux 

habiletés métaphonologiques qu’elles font intervenir. 

 

     Les habiletés métalinguistiques sont la capacité à réfléchir sur le langage et ses 

caractéristiques formelles, à mettre en œuvre des processus cognitifs pour gérer 

consciemment les différents aspects du langage, notamment l’aspect phonologique avec les 

habiletés métaphonologiques, et l’aspect syntaxique avec les habiletés métasyntaxiques. 

Ces connaissances explicites doivent permettre au lecteur débutant de réaliser que les mots 

sont décomposables en divers éléments dépourvus de sens et assemblables entre eux. 

 

L’enfant doit donc prendre conscience des relations entre les lettres et les sons, qu’il faut faire 

une association entre l’écrit et l’oral, c'est-à-dire développer sa conscience phonologique. 

Ainsi, les mots écrits peuvent être segmentés en graphèmes, morphèmes, phonèmes, et 

syllabes. 

 

     Prenons pour exemple le mot "déboutonner", qui peut être décomposé en 8 unités 

graphémiques, la plus petite unité distinctive et significative de la langue écrite, qui 
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correspond à l’écriture du phonème. Ce graphème peut être simple (a, n, e…), ou complexe 

(ain, ei, on…). 

Le  phonème est la plus petite unité distinctive de la langue orale. Le mot "déboutonner" se 

décompose ainsi en 8 phonèmes : /d/ /e/ /b/ /u/ /t/ /o/ /n/ /e/. 

  Décomposition 

du mot "déboutonner" en unités infralexicales. (18) 

La syllabe est le son produit durant une seule émission vocale, correspondant à une voyelle 

seule ou additionnée à d’autres lettres. Le mot "déboutonner" comporte 4 syllabes. 

Le morphème est la plus petite unité significative de la langue orale, c'est-à-dire une unité qui 

a du sens. 3 morphèmes se trouvent dans le mot "déboutonner".    

     La lecture est donc une activité cognitive complexe, qui s’appuie sur l’acquisition de la 

langue orale, tout en nécessitant un apprentissage, et le développement d’habiletés 

métalinguistiques.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                               1.4. Modèle à double voie de Colheart 
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     Le modèle cognitiviste dit à double voie, crée par Colheart en 1978, postule l’existence de 

deux procédures parallèles, selon que la séquence écrite constitue ou non un mot connu. 

 

Modèle à double voie de Coltheart (1978). (19) 

 

     La procédure phonologique, également appelée voie indirecte ou d’assemblage, consiste 

en la transformation lente d’une suite de lettres (graphèmes) en sons (phonèmes), nommée 

conversion graphophonémique. Cette association d’une composante auditive phonémique à 

une composante visuelle graphique permet d’obtenir un mot intelligible, puis d’accéder à sa 

signification.  

Utilisée pour les mots inconnus, ou les mots sans sens (logatomes), cette voie est 

principalement sollicitée par les lecteurs débutants, et nécessite l’apprentissage des règles de 

conversion, la perception et la reconnaissance des lettres. 



48 

 

Cette procédure présente des limites : une faible vitesse de décodage des mots, l’impossibilité 

de déchiffrer les mots irréguliers dont graphèmes et phonèmes ne correspondent pas, le non-

accès à la signification des mots se prononçant pareils (les homophones). 

 

     Pour répondre à ces limites, existe la procédure lexicale, également appelée voie directe 

ou d’adressage, qui consiste en une démarche analytique visuelle de mots familiers. Les mots 

lus sont identifiés grâce à un accès direct au lexique orthographique interne, par un 

appariement des caractéristiques graphiques et de la signification du mot.                                           

 

Cette voie d’adressage fonctionne grâce à la mémorisation d’innombrables représentations 

lexicales, au sein du lexique interne, organisées selon le sens (lexique sémantique), la 

prononciation (lexique phonologique), l’écriture (lexique orthographique), et la 

grammaticalité. 

 

Cette voie nécessite donc l’apprentissage du mot qui a dû être préalablement vu, déchiffré, et 

compris pour activer l’unité de reconnaissance au sein du cerveau. Cette procédure permet 

d’avoir une perception globale du mot et donne accès à la compréhension des homographes.  

Ainsi, les mots familiers sont reconnus plus rapidement, mais la lecture de nouveaux mots est 

impossible par cette voie. 

 

     L’enfant passe donc d’abord par la voie d’assemblage pour construire son lexique interne, 

cette procédure devant être automatisée pour éviter un coût cognitif trop important durant la 

lecture. Puis, il accède par la voie d’adressage, directement au lexique interne, c'est-à-dire à 

l’ensemble des mots stockés. Il faut donc maîtriser ces deux procédures pour accéder à la 

lecture experte. 
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                               1.5. Modèle développemental de Frith 

 

 

     Depuis quelques années, les mécanismes de lecture font l’objet de nombreuses recherches, 

ayant conduit à la création de modèles d’acquisition de la lecture. 

 

En 1985/86, Uta Frith a mis au point un modèle développemental de la lecture, s’appuyant 

sur trois stratégies successives pour mettre en relation signifiants et signifiés.  

 

 

Modèle développemental de Frith (19)
 

 

La stratégie logographique consiste à reconnaître instantanément un mot présenté, sur la base 

de ses caractéristiques graphiques, comme le tréma dans « Noël ». Cette correspondance du 

mot écrit avec sa signification, n’est possible que si l’enfant possède déjà, dans son lexique 

visuel, les mots lus.  

Cette reconnaissance globale, ne permet pas à l’enfant de voir les inversions ou les 

omissions de lettres, mais plutôt de s’appuyer sur les caractéristiques marquantes et sur 

l’allure générale pour identifier les mots. 
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La stratégie alphabétique consiste à associer des lettres pour donner un son, et accéder au 

sens. Cette étape correspond à la conversion graphophonémique du modèle de Coltheart, et 

nécessite un apprentissage. 

Les mots peuvent être segmentés en syllabes, phonèmes, l’ordre des lettres étant important 

dans cette étape. 

 

La stratégie orthographique permet un accès visuel direct au mot, par adressage. La 

reconnaissance des mots s’appuie sur l’ordre des lettres, et se fait instantanément. Cette étape 

correspond à la procédure lexicale du modèle de Coltheart. 

 

     La combinaison des stratégies alphabétique et orthographique conduit à la maîtrise de la 

lecture, l’enfant pouvant utiliser les analogies lexicales pour lire de nouveaux mots. Ce 

modèle considère que l’acquisition de la lecture et de l’écriture sont complémentaires. Ainsi 

le régulateur des acquis, le moteur de changement, est tantôt la lecture, tantôt l’écriture.  

 

 

                               1.6. Modèle interactif de McClelland&Rumelhart 

 

 

     En 1981, McClelland et Rumelhart établissent un modèle de lecture connexionniste 

d’activation interactive avec trois niveaux de représentation, appelés nœuds : un niveau trait 

situé tout en bas qui correspond aux éléments constitutifs des lettres, un niveau lettre 

intermédiaire où les lettres sont détectées, et un niveau mot situé tout en haut qui discerne les 

mots.  

 

Ce modèle décrit une reconnaissance visuelle par une montée des informations du niveau trait 

au niveau mot appelée « bottom-up », puis une descente des indications lexicales par le 

mécanisme inverse appelé « top-down ».  

Ainsi, les informations échangées d’un niveau à un autre, grâce à un réseau de connexions, 

sont excitatrices ou inhibitrices, afin d’atteindre le nœud-mot correspondant au stimulus 

visuel. 

Une des principales difficultés de lecture relevée par ce modèle, réside dans les troubles 

visuels qui perturberaient la détection des traits caractéristiques, donc des lettres et des mots. 
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 (20) 

Représentation schématique du modèle de reconnaissance visuelle directe des mots                       

(le signe + dénote une connexion activatrice, et le signe – dénote une connexion inhibitrice)  

 

     Cette théorie, basée sur la reconnaissance visuelle directe des mots, a fait l’objet d’une 

simulation informatisée, afin de comparer les résultats de l’ordinateur à ceux de sujets 

humains. 

 

Un mot est présenté visuellement et, une analyse de tous les traits composant les lettres de ce 

mot a lieu. Il existe autant de détecteurs de traits que de traits distincts dans les lettres.        

Par exemple, pour le mot TROU, la première lettre comporte un trait horizontal au sommet, le 

détecteur de ce trait va donc s’activer, déclenchant ainsi tous les détecteurs de lettres 

comprenant ce même trait (comme E, F, T…) et inhibant les autres détecteurs de lettres ne le 

comportant pas (comme L, N, O…).  
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De même, la lettre T comporte un trait vertical central, inhibant ainsi les détecteurs de lettres 

comme E et F. Toutes les lettres du mot vont être ainsi identifiées et cela simultanément en 

quelques millièmes de seconde. 

 

Les unités du niveau lettre activent à leur tour les unités du niveau mot, cela avant même que 

le traitement en cours à un niveau donné ne soit terminé, ces niveaux sont dits en cascade.  

Ainsi en montrant TROU, le détecteur de lettres correspondant au T initial active l’unité du 

niveau mot correspondant à TROU mais également d’autres mots comme TIRS, TROC…       

Les unités mots actives, celles-ci cherchent à s’inhiber les unes les autres, par des liaisons 

inhibitrices réciproques entre les unités au niveau mot afin qu’un seul mot ne l’emporte.  

Dans cet exemple, le mot TROC comporte trois lettres communes, c’est un voisin visuel, il 

sera donc fortement activé. Le détecteur du U sera chargé d’inhiber TROC au niveau mot et 

activera ainsi le mot cible TROU. 

 

     Ce modèle hiérarchisé en trois niveaux, se différencie des deux précédents par l’absence de 

distinction entre la voie phonologique et la voie lexicale. Cette théorie, axée sur l’entrée 

visuelle, sous-tend une meilleure performance de déchiffrage face à des mots connus, et un 

accès final à la signification.  
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2.     Liens entre troubles de la lecture et apprentissage de la lecture 

 

                               2.1. Performances de lecture scolaire en France 

 

 

     A l’initiative de l’Association internationale pour l’Evaluation des Acquis scolaires (IEA), 

le Programme international de recherche en lecture scolaire (Pirls) évalue les habiletés des 

élèves de 9-10 ans, à la fin de leur quatrième année de scolarité obligatoire, c'est-à-dire au 

CM1 en France.                                                                                                                             

Conduite tous les cinq ans, cette enquête permet de comparer les compétences de lecture sur 

des textes informatifs et narratifs, en termes de compréhension, de buts de lecture, de 

comportements et attitudes face à la lecture, que ce soit à la maison ou à l’école. Les 

compétences de lecture évaluées sont directement liées aux raisons incitant à lire, à savoir 

l’intégration dans la société et l’apprentissage.                                                                                            

Cette enquête évalue donc quatre compétences définies et ordonnées selon leur complexité : 

« Prélever des informations explicites ; Inférer directement ; Interpréter idées et 

informations ; Apprécier le contenu, la langue et les éléments textuels ». 

Réalisée en 2001, 2006 et 2011, cette enquête Pirls a permis d’analyser la place et l’évolution 

de la lecture dans le système éducatif français, en comparaison de 54 pays/provinces dont  les 

Etats-Unis, les Emirats Arabes Unis, la Colombie, Israël, l’Allemagne…                                                  

En France, l’enquête a porté sur un échantillon de 174 écoles élémentaires en ZEP et hors 

ZEP, dans le public et le privé, dans de petits et grands établissements, plus exactement 

auprès de 4438 élèves français. 
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Classement des pays européens selon les 

compétences  

 

Compétences de lecture des 23 pays européens de l'étude en 2011. (21) 

Source : MEN-MESR-DEPP 
 

 

Sur ce graphique, la France occupe le 18
ème

 rang dans la compétence « Prélever et Inférer » et 

le 19
ème

 rang pour la compétence « Interpréter et Apprécier ».  Cette étude met en avant qu’en 

2011, les Français ont un niveau de lecture inférieur à la moyenne européenne.                          

Ainsi, un élève français sur cinq présente des difficultés pour lire à son entrée au collège, 

situation préoccupante puisque la lecture fait partie du socle de compétences fondamentales. 
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       Évolution du score moyen de la France en fonction des types de textes. (21)                                                                    

Source : MEN-MESR-DEPP                                                         

 

 

                                                       Scores moyens au Pirls 2011. (21) 

Le premier tableau de données montre l’évolution des scores moyens de la France sur trois 

années 2001, 2006 et 2011.                                                                                                                          

En dix années, de 2001 à 2011, le score moyen obtenu en lecture de textes informatifs, par 

les élèves français, a chuté de 13 points alors qu’en lecture de textes narratifs, le score moyen 

est resté assez stable en augmentant de 2 points.                                                                                                                

La France obtient donc une moyenne de 520 points en 2011, la moyenne internationale étant 

fixée à 500 et celle des pays européens à 534. Les quatre pays en tête de ce palmarès sont 

Hong Kong avec 571, la Russie et la Finlande avec 568, et Singapour avec 567. 

     Il est intéressant de constater que les pays géographiquement et économiquement proches, 

sont mieux classés que la France, qui voit ses résultats chuter, d’années en années, plus 

particulièrement dans des compétences complexes comme l’interprétation et l’appréciation.

                                                                                                                                            

En compréhension de lecture, les Français obtiennent des scores stables sur les dix dernières 

années, leur performance étant inférieure à la moyenne européenne, mais supérieure au score 

moyen de l’ensemble des pays.     

Une autre donnée est intéressante à prendre en considération, à savoir que les Français sont 

toujours les plus nombreux à ne pas finir leurs épreuves voire, à ne pas répondre si une 

réponse rédigée est attendue.   

PIRLS 

France 
Textes informatifs Textes narratifs 

Score moyen Différence entre années Score 

moyen 

Différence entre années 

2006 2001 2006 2001 

2011 519 -7  -13  521 +4 +2 

2006 526  -6   517  -2 

2001 532     519     

: la baisse est significative. 

534 Score moyen des pays européens 

520 Score moyen des élèves français  

500 Score moyen international 
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     Les performances scolaires de lecture des écoliers français sont donc faibles en 

comparaison de leurs voisins européens présentant des profils similaires, ceci pouvant être 

mis en lien avec une augmentation des demandes de prises en charge orthophonique du 

langage écrit chez des enfants scolarisés en cycle élémentaire.  

 

 

                               2.2. Evaluation des difficultés de lecture 

 

 

     Comme nous l’avons vu précédemment, apprendre à lire de vrais livres est important pour 

pouvoir aborder l’apprentissage de la lecture. En effet, si l’enfant doit fournir beaucoup 

d’efforts pour peu de plaisir, lire deviendra pour lui une corvée. 

De plus, l’enfant peut développer préalablement un certain niveau de langage, comprendre 

que l’écrit est un moyen de communication, avoir un comportement de lecteur (en recherchant 

des indices pour comprendre, en anticipant), et donc trouver plus de motivation pour 

apprendre à lire. 

 

Les premiers livres pour petits sont souvent composés d’images, l’enfant apprend donc 

d’abord à lire l’image, c'est-à-dire à identifier les actions, les objets, les événements en 

confrontant la représentation graphique à sa propre expérience du monde et au langage. 

Puis l’enfant est initié au récit, il se construit alors une structure de récit  à force d’écouter 

des histoires. Le texte présente dans ce contexte trois fonctions : il donne accès à une 

meilleure compréhension du récit relié aux images, il délimite et révèle l’image. 

Une fois ces étapes franchies, l’enfant peut accéder à la lecture de livres. 

 

     Evaluer les difficultés de lecture revient à évaluer le niveau de lecture. Pour cela, il faut 

comprendre quels domaines sont analysés afin de répertorier quelles difficultés peuvent être 

rencontrées par les enfants. 
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Les variables intervenants lors de l’examen de la lecture sont les suivantes: 

- La lecture, qualifiable par le niveau global calculé par rapport à des normes établies, 

la vitesse, les corrections, et l’acte lexique c'est-à-dire le niveau de rendement mesuré 

en fonction du déchiffrage, de l’adressage et de la compréhension. 

- Le lecteur, mettant en œuvre des stratégies de lecture, des structures affectives, et des 

structures cognitives comme la connaissance du langage via les habiletés 

phonologiques, sémantiques, lexicales, syntaxiques et pragmatiques. 

- Le contenu, qui a rapport à la nature, à la structure, au thème, au genre, au support, à 

la complexité et à la lisibilité du texte. 

- Le contexte, reposant sur les conditions dans lesquelles le lecteur entre en contact 

avec le texte, à savoir le contexte psychologique (intention, motivation), social (lecture 

libre ou imposée, silencieuse ou oralisée, individuelle ou en groupe…), et  le contexte 

physique (format du livre, environnement de lecture, posture…). 

Dans la variable contexte, rentrent les variables pédagogiques, c'est-à-dire la méthode 

d’apprentissage. 

- La variable examen, qui fait intervenir le rendement, les connaissances, mais aussi la 

dynamique de fonctionnement, l’attitude, le comportement, sans oublier l’interaction 

entre le testeur et le testé. 

 

     Une fois ces variables prises en compte, il faut s’intéresser  aux types de difficultés 

rencontrées par l’enfant durant l’examen de la lecture, dont voici une liste non exhaustive : 

- Problèmes visuels : difficulté à fixer le regard sur ce qui est lu, à fixer les lettres/les 

lignes, à identifier les lettres de l’alphabet  

- Problèmes de compréhension : des mots, du sens global de la phrase, du texte, du 

contexte, des références culturelles 

- Problème phonologiques : de reconnaissance des sons, confusion de lettres/de sons, 

inversion de syllabes/de lettres 

- Problèmes cognitifs : fatigue, manque de concentration, problème de mémorisation de 

ce qui a déjà été lu, problème de vitesse de lecture, manque de rythme dans la lecture 

- Problèmes d’ordre psychologique : peur de ne pas savoir lire, ennui pendant la lecture, 

impatience, manque d'intérêt pour ce qui est lu ou pour la lecture en général. 

(…) 
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     Les auteurs Grégoire et Piérart proposent une classification des erreurs selon leur nature, 

comme le montre l’image ci-dessous. 

 

Illustration des différents types d’erreurs rencontrées en lecture (22) 

 

Les erreurs peuvent être visuelles globales, c'est-à-dire qu’une confusion des lettres 

morphologiquement proches est observable, ces difficultés pouvant être imputées à l’analyse 

visuelle chargée de l’identification des lettres. 

 

Les erreurs peuvent également être visuelles latéralisées, par un ajout, une omission ou une 

substitution de lettres, à gauche dans l’exemple. Ce type d’erreurs peut  refléter  des 

difficultés au niveau des mécanismes attentionnels, impliqués dans l’encodage visuo-spatial 

des informations. 

 

Les erreurs sémantiques manifestent un recours imparfait à la procédure d’adressage, la 

représentation lexicale étant indisponible, à cause d’un déficit d’accès au système de 

production phonologique des mots. Ainsi, une autre représentation, plus fréquente et 

sémantiquement adéquate, est activée. 

 

Il existe également des erreurs visuo-sémantiques, où le mot substituant est visuellement et 

sémantiquement proche du mot substitué.   
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Dans le cadre des erreurs dérivationnelles,  le mot produit est un dérivé, qui contient la racine 

du mot-cible, il est donc proche visuellement et sémantiquement. 

 

Les erreurs de régularisations sont fréquentes chez le lecteur ayant souvent recours à la voie 

d’assemblage, et étant dans l’incapacité de reconnaître les  mots irréguliers.  

 

     Ainsi, en prenant en compte les difficultés de lecture de l’enfant, en discernant les erreurs 

effectuées, le diagnostic cognitif sera affiné et permettra d’identifier le ou les déficits en 

cause, voire les troubles de lecture sous-jacents.  

 

 

                               2.3. Les troubles de la lecture 

 

 

     Les troubles de la lecture se définissent par des difficultés de l’acquisition et de 

l’utilisation de la lecture, qu’il est possible de répartir en trois profils : 

- Troubles isolés et fonctionnels qui englobent les retards simples de langage,  les 

retards d’acquisition de la lecture, sans anomalie ou antécédents significatifs.  

 

- Troubles isolés et structurels, dits troubles spécifiques du langage écrit ou 

dyslexie/dysorthographie, dont l’origine serait développementale.  

 

- Troubles associés ou secondaires à une déficience intellectuelle, des troubles 

psychiques, des déficits sensoriels, une maladie somatique, des troubles 

instrumentaux, des carences multiples.  

 

     Une déficience intellectuelle, sensorielle ou neurologique n’est donc pas nécessairement à 

l’origine de troubles de la lecture. Certaines raisons peuvent être psychologiques, comme 

l’enfant qui résiste à l’apprentissage de la lecture, qui n’émet pas le désir de savoir lire. 

Chez ces enfants, souvent, les premiers contacts avec l’écrit n’ont pas été source de plaisir, 
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mais plutôt synonymes d’efforts et de corvée.  Il est donc nécessaire que la lecture apporte à 

l’enfant, qu’elle prenne sens.  

 

 

     Les troubles de la lecture reposent également sur la dynamique socioculturelle, c'est-à-dire 

l’environnement familial de l’enfant, la dynamique pédagogique à savoir l’environnement 

scolaire de l’enfant, les méthodes d’enseignement utilisées, et la dynamique affective qui 

place les troubles comme symptôme au sens psychanalytique.                                                                                                     

Ces troubles de la lecture sont sources de souffrance, de fatigue, d’anxiété, et de 

désinvestissement progressif, l’enfant devant fournir un effort considérable pour réaliser cette 

tâche. 

Les troubles de la lecture peuvent se manifester par des difficultés de compréhension, de 

décodage des mots, un déficit de la mémoire verbale et de la reconnaissance des non-mots. 

Des troubles du rythme peuvent s’observer avec une lenteur excessive ou au contraire une 

hyperlexie.                                                                                                                                                       

Ainsi, les enfants souffrant de troubles de la lecture, sont souvent étiquetés de « mauvais 

lecteur ».  

 

     L’académie d’Aix-Marseille propose un livret de repérage pédagogique des difficultés 

d’apprentissage de la lecture, dès le CE1. 

 

Les trois profils à l’origine des difficultés d’acquisition de la lecture (23) 
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Dans ce livret, trois profils sont présentés comme à risque : 

 

- Le profil 1, le plus souvent à l’origine des difficultés d’acquisition de la lecture, est 

retrouvé chez des enfants présentant des troubles du langage oral et écrit. Ces 

difficultés sont dites phonologiques, c'est-à-dire que l’enfant n’a pas développé 

correctement les habiletés métaphonologiques, il ne fait pas lien entre l’oral et l’écrit. 

Dans ce profil, les difficultés d’acquisition du langage oral prédisent souvent la 

survenue ultérieure de difficultés d’acquisition du langage écrit, plus précisément des 

déficits en conversion graphophonémique, et en mémoire auditivo-verbale à court 

terme. 

 

- Le profil 2 « correspond  au cadre des dyslexies dites visuo-attentionnelles » avec une 

absence de difficultés dans l’acquisition du langage oral ou dans la conversion 

graphophonémique, mais des difficultés attentionnelles et visuo-spatiales. Ce type 

de troubles peut ne s’exprimer que dans le cadre de la lecture, ou interférer dans le 

comportement général avec de l’impulsivité et de l’hyperactivité.                                           

En lecture, les erreurs portent sur la « fenêtre attentionnelle »,  avec des substitutions 

visuelles de mots. 

 

- Le profil 3 correspond aux élèves présentant des difficultés dans l’acquisition de la 

lecture et de l’écriture, profil proche des enfants dyspraxiques. Ainsi, les troubles de 

lecture vont tendre progressivement à l’amélioration, alors que l’écriture va rester 

maladroite, douloureuse et irrégulière. Ce trouble, appelé dysgraphie, est à l’origine 

du décalage entre les aptitudes non verbales et verbales, avec un défaut de 

coordinations motrices, de traitement visuo-spatial voire de traitement visuo-

constructif. 
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     Les enfants présentant des troubles de lecture présentent donc des profils très variés. Une 

prise en charge orthophonique est parfois nécessaire, pour établir un diagnostic et que l’enfant 

puisse bénéficier d’un soutien adapté à ses besoins. 

   

 

                               2.4. La place d’une prise en charge orthophonique 

 

 

     Selon l’article L4341-1 du Code de la Santé Publique : 

 « L'orthophonie consiste : 1° A prévenir, à évaluer et à prendre en charge, aussi 

précocement que possible, par des actes de rééducation constituant un traitement, les troubles 

de la voix, de l'articulation, de la parole, ainsi que les troubles associés à la compréhension 

du langage oral et écrit et à son expression ; » (24) 

     Les orthophonistes sont des auxiliaires médicaux, exerçant sur prescription médicale. La 

relation thérapeutique qui lie l’orthophoniste et son patient, ne peut débuter que sur 

demande.                                                                                                                                                

Dans le cadre de la prise en charge d’un enfant, souvent cette demande vient des parents ou de 

l’enseignant, l’orthophoniste devra alors réussir à faire émerger chez l’enfant des demandes, 

pour qu’il devienne acteur de sa prise en charge. 

L’orthophoniste est également en lien avec les professeurs de l’enfant pris en charge, pour 

expliquer les difficultés, et permettre la mise en place d’adaptations en classe. 

 

     Dans le cadre des troubles de la lecture, il est important de donner à l’enfant envie de 

savoir lire. Pour cela, il doit comprendre que la lecture est comme un outil magique qui lui 

permet d’accéder à de nouvelles expériences, et de mieux comprendre ce qui l’entoure.  La 

représentation familiale et scolaire de l’acte lire a une forte influence sur celle de l’enfant. 

L’orthophoniste ne doit donc pas négliger le jugement que porte l’enfant sur la lecture. 

 

     La prise en charge orthophonique a pour but d’aider l’enfant dans ses difficultés, en 

abordant  différemment ce qui ne fonctionne pas, en faisant en sorte qu’il ne souffre plus de 
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ce handicap. Il faudra alors revaloriser l’enfant, l’aider à prendre plaisir dans les 

apprentissages, et lui donner des outils pour rendre sa lecture plus fonctionnelle.  

Pour éviter que le patient se lasse, les exercices doivent être variés, et réadaptés selon 

l’évolution de la prise en charge. Les séances pourront être orientées sur l’automatisation de la 

conversion graphophonémique, le développement du lexique,  la compréhension, les habiletés 

métaphonologiques, la mémoire auditivo-verbale,  le traitement visuo-spatial, le geste 

graphique… Autant d’éléments qui permettront à l’enfant de prendre plaisir à lire et savoir 

lire. 

IV. Lien entre troubles de la lecture et troubles de la vision et du 

regard 

 

 

L’implication de la vision, seul des cinq sens utilisé dans la lecture, est essentielle. Nous 

allons maintenant voir les liens existants entre les troubles de la lecture et les troubles de la 

vision et du regard. 

 

1.     Organisation du système visuel  

 

                               1.1. Anatomie 

 

 

     A la vue d’un objet, la cornée puis le cristallin vont modifier la trajectoire de l’image, et 

cela pour permettre une projection sur la rétine. Pour comprendre ce phénomène automatique 

appelé réfraction oculaire, qui intervient notamment dans la lecture, il faut s’intéresser à 

l’anatomie de l’œil: 
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Anatomie de l’œil (25) 

 

 

- La cornée est une membrane transparente bombée vers l’extérieur, non irriguée par les 

vaisseaux sanguins, qui puise de l’oxygène dans l’atmosphère, et des éléments nutritifs 

indispensables dans les larmes. 

 

- L’iris a une forme ronde, sa coloration dépend de pigments. 

 

- La pupille est un trou, situé au centre de l’iris, composé de 2 muscles, le sphincter qui 

resserre et le dilatateur qui écarte. 

 

- Le cristallin est une lentille transparente, reliée au muscle ciliaire qui aplatit le 

cristallin par sa contraction. 

 

- La rétine est une mince membrane, qui tapisse la face interne de l’œil, composée de 

plusieurs types de cellules : les cônes (pour la vision des formes et des couleurs), les 

bâtonnets (pour la vision à faible éclairage), et les cellules ganglionnaires (qui donnent 

naissance aux fibres optiques pour le nerf optique). 

 

- La fovéa est une zone appartenant à la rétine, où la vision des détails est la plus 

précise. 
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- Le point aveugle est une zone dépourvue de photorécepteurs, où s’insère le nerf 

optique. 

 

Ces éléments constituant le niveau oculaire, sont à l’origine de la vision centrale et de la 

vision périphérique.  

La perception correspond au niveau sensoriel, c'est-à-dire à l’activation des cellules 

sensorielles de la rétine (cônes et bâtonnets).  

 

     A 5-6 ans, l’acuité visuelle est maximale (10/10ème), l’enfant a normalement mis en place 

trois fonctions essentielles de la vision, à savoir l’accommodation, la fixation et la vision 

binoculaire. Ainsi, il dispose d’une vision fonctionnelle pour saisir les informations 

l’environnant. 

 

     Le niveau optomoteur est responsable de la dynamique oculaire, à ne pas confondre avec 

la mobilité oculaire gérée par les muscles oculomoteurs. 

Cette oculomotricité concerne l’orientation du regard, la rétine centrale permet la fixation, la 

poursuite oculaire, les vergences, tandis que la rétine périphérique se préoccupe des saccades, 

et des vergences également.  

 

Les muscles extrinsèques (oculomoteurs) sont au nombre de 6 :  

Muscles oculomoteurs (26) 
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- Droit interne : muscle le plus puissant, pour la vision de près, permettant une 

convergence motrice vers le nez (= adduction). 

- Droit externe : muscle antagoniste du droit interne, permettant une divergence motrice 

vers la tempe (= abduction). 

 

- Droit supérieur : 3 actions qui sont l’élévation, la convergence et la rotation vers le 

nez. 

- Droit inférieur : 3 actions qui sont l’abaissement, la convergence et la rotation vers la 

tempe. 

 

- Petit oblique : élévation, légère divergence et rotation vers la tempe.  

- Grand oblique : abaissement, légère divergence et rotation vers le nez.  

 

     Au niveau cérébral,  les informations visuelles perçues sont ensuite transmises au cerveau 

par voie nerveuse pour être analysées : 

 

- Le nerf optique constituant la deuxième paire de nerfs crâniens, assure le branchement 

direct de la rétine optique au cerveau. 

 

- Le nerf moteur oculaire commun, constituant la troisième paire de nerfs crâniens, 

participe au mouvement des yeux, des paupières, de la pupille, mais aussi à 

l’accommodation, la convergence… 

 

Les fibres nerveuses de chaque œil aboutissent aux hémisphères droit et gauche du cortex 

cérébral, qui reçoivent des influx provenant des deux yeux. Différentes zones cérébrales 

décodent alors les images rétiniennes afin d’accéder à leur signification (chaque zone ayant sa 

fonction : taille, couleur, luminosité, forme…). La vision devient à ce moment là un 

phénomène conscient. 

 VISION CENTRALE VISION PERIPHERIQUE 

Niveau sensoriel : 

 

Détails 

Couleurs 

Discrimination fine 

Formes, contours, silhouettes 

Orientation, tailles 

Mouvements 
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  Tableau récapitulatif de la vision (27) 

 

     Le regard devient donc intentionnel après plusieurs étapes, la perception, la reconnaissance 

et enfin  la symbolisation. Ce processus est observable durant la lecture, et peut être à 

l’origine de certaines difficultés.  

 

                               1.2. Troubles de la vision et du regard 

 

 

     Selon Stanislas Dehaene, psychologue-neuroscientifique français, la partie du cerveau 

spécialisée dans la reconnaissance visuelle est la région occipito-temporale, qui se 

décompose en quatre zones de reconnaissance distinctes: la distinction des visages, des 

maisons et paysages, des mots écrits, des outils et objets.  

 

Champ visuel central Champ visuel périphérique 

Niveau moteur : 

 

Fixations 

Poursuites 

Saccades 

Vergences 

Niveau fonctionnel :   

Lecture : 

 

Lettres et mots courts,                 

analyse fine 

Mots longs, phrases,                   

guidage du regard 

Coordination œil-main : Pointage, localisation Mouvements de préhension 

Locomotion : Prise d’information Déplacements dans l’espace 



68 

 

Localisation des zones de traitement visuel 
2
 

 

Dans cette partie, nous allons nous intéresser aux troubles de la vision et du regard pouvant 

affecter ces zones de reconnaissance. 

 

1.2.1. Troubles de la vue 

 

     Les troubles de la vue les plus fréquents chez les enfants sont l’hypermétropie, la myopie, 

et l’astigmatisme. 

                                                                                                                                                             

L’hypermétropie est une anomalie de réfraction,  l’image se projetant derrière la rétine. Pour 

voir de près, il faut fournir un effort supplémentaire, rendant la concentration plus difficile. 

La plupart des enfants ont une accommodation élevée, qui tend à disparaître spontanément 

grâce à la croissance de l’œil entre 6 et 10 ans.   

Cette anomalie peut être à l’origine d’une sensation de flou visuel lors de la lecture prolongée. 

 

La myopie touche 25% de la population, elle est dite simple si elle apparaît vers 8-13 ans, et 

dite évolutive vers 6-7 ans avec souvent un contexte héréditaire et une progression rapide.  

L’image se forme en avant de la rétine, plus l’objet est éloigné, plus la vision est floue.   

 

L’astigmatisme correspond à une déformation des images, liées à des courbures inégales de 

la cornée, malgré une acuité visuelle pouvant être bonne. L’œil voit mal les reliefs, ainsi que 

les lettres difficiles à déchiffrer. Les autres symptômes sont une gêne à la lumière vive, des 

maux de tête, et une fatigue visuelle.  

 

1.2.2. Champ visuel réduit 

 

     Le champ visuel, permettant d’avoir une vue d’ensemble, correspond à la portion d’espace 

perçue lorsque les yeux sont immobiles. Il dépend de l’efficacité de la rétine périphérique.  

 

                                                 
2
  Dehaene, S. (2007). Les neurones de la lecture. (p. 111) Odile Jacob.  
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Lorsque le champ visuel est réduit, des difficultés au niveau de la lecture apparaissent, 

notamment les débuts ou fins de mots qui ne sont pas perçus. A cause de cet empan visuel 

réduit, les retours en arrière sont fréquents, les mots sont inversés et répétés, les lignes sont 

confondues, les saccades sont imprécises. La lecture en est ralentie et la mémoire de travail 

surchargée, la compréhension est donc perturbée. 

Dans ce contexte, il ne faut pas recourir au grossissement des caractères, qui entraîne une 

réduction supplémentaire du champ visuel, mais à l’inverse augmenter ce champ visuel pour 

améliorer la lecture.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

1.2.3. Acuité visuelle insuffisante 

 

     L’acuité visuelle est la capacité à voir et discriminer les détails les plus fins d’un objet, 

dans le but de le reconnaitre, cela grâce à la fovéa de la rétine centrale.  

En lecture, il s’agit de percevoir et reconnaître, sans effort, les différents caractères (lettres, 

ponctuation…), à n’importe quelle distance. Un bon lecteur a recours à la fovéa durant 90% 

de son temps de lecture. 

 

Une atteinte de la vision centrale peut donc être très handicapante en lecture, avec des 

confusions de lettres proches morphologiquement (m/n, t/l/f…). 

Une suppléance mentale est possible en s’aidant du contexte, à condition que le texte ne soit 

ni trop long, ni trop compliqué. Les autres symptômes sont une grande fatigue et une baisse 

progressive de la motivation. 

Des adaptations sont possibles : un meilleur éclairage du support, un agrandissement et un 

changement de couleur des caractères, une police espaçant plus les lettres entre elles, une 

diminution du temps de lecture et de la longueur du texte. 

 

L’amblyopie est une mauvaise vision, sans anomalie visible de l’œil, se caractérisant par un 

défaut d’utilisation de l’image par l’œil affecté. D’origine organique ou fonctionnelle, cette 
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anomalie qui touche 3% des Français, est souvent due une différence de réfraction d’un œil 

par rapport à l’autre, le cerveau choisissant de négliger l’œil dit "paresseux". 

 

1.2.4. Troubles de l’accommodation 

 

     L’accommodation est un phénomène réflexe, comparable à une mise au point 

photographique, correspondant à une modification de la forme du cristallin en fonction de la 

distance qui sépare l’œil de l’objet (le cristallin se bombe en vision de près, et s’aplatit en 

vision de loin). Cette aptitude d’ajustement déclenchée lorsque la rétine reçoit une image 

floue, permet de percevoir nettement les objets, à toutes distances. 

 

 

 

Dans le cas d’une altération des capacités d’accommodation, la vision devient floue au 

moindre changement de distance, les erreurs de copie sont nombreuses, la vitesse de lecture 

diminue proportionnellement à la longueur du texte, la fatigue se rajoutant à ces troubles. La 

compréhension est donc affectée, l’enfant ciblant ses efforts sur le déchiffrage.  

 

 

1.2.5. Altération de la vision binoculaire 

 

 

     La perception visuelle fusionnée est obtenue grâce à la vision binoculaire, qui est la 

capacité à se servir des deux yeux simultanément. La vision binoculaire se décompose en  

trois parties : 

- La perception monoculaire correspond à l’utilisation d’un seul œil pour voir, pouvant 

conduire à la vision simultanée, c'est-à-dire la perception des images reçues par 

chaque œil.  

- La fusion est la perception cérébrale unique, grâce à une superposition mentale, des 

images envoyées par les deux yeux simultanément. 

- La stéréoscopie, aussi appelée « relief binoculaire », est  la capacité à percevoir la 

différence de relief entre deux objets.  
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La vision binoculaire requiert une bonne acuité visuelle ainsi qu’une symétrie entre les deux 

yeux. Un déséquilibre binoculaire peut conduire à des difficultés d’attention. 

En lecture, les lettres peuvent se dédoubler et se chevaucher, donnant une sensation d’image 

en mouvement. Il arrive que l’enfant ferme un œil pour compenser cette difficulté.  

 

1.2.6. Troubles de l’oculomotricité 

 

 

     L’oculomotricité est l’ensemble des mouvements oculaires mis en jeu dans la lecture. Ces 

stratégies visuelles nécessitant apprentissage et entraînement pour s’automatiser, permettent 

de parcourir un texte à une vitesse favorisant la compréhension. Ces gestes sont efficaces 

lorsqu’ils deviennent automatiques, souples, durables et exacts. 

 

 

 

Les mouvements oculaires se décomposent ainsi : 

 

 Les saccades sont des mouvements rapides de l’œil (entre 20 à 50 millisecondes),  

pour fixer une cible, grâce à une succession de bonds. Elles servent de relais entre les 

temps de fixations, mais également entre l’œil droit et l’œil gauche. 

Ainsi, l’œil gauche débute la lecture de la ligne, puis les deux yeux lisent ensemble, 

enfin la ligne est terminée par l’œil droit. 

 

Il existe différentes saccades : les saccades de progression, rapides et amples, allant 

horizontalement dans le sens de la lecture ; les saccades de régression correspondant à 

des retours en arrière, rapides mais peu amples, cette vérification améliorant la 

compréhension ; les saccades de retours à la ligne, durant lesquelles aucune perception 

n’est possible, un peu obliques et très amples, elles permettent de placer les yeux sur la 

ligne suivante.  

 

En lecture, une perturbation des saccades peut donc aboutir à une inversion ou 

superposition des lettres, des problèmes de compréhension avec des retours en arrière 

trop fréquents et une vitesse de lecture ralentie, des répétitions ou sauts de mots et de 
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lignes, le recours au doigt comme curseur pour se repérer, voire des syncinésies 

faciales.                                                                                                                            

 (28) 

 

Chez les enfants de 6-7 ans, l’oculomotricité n’a pas son efficacité maximale, freinant 

l’apprentissage du langage écrit. En grandissant, la coordination binoculaire va 

s’améliorer, comme le montre le schéma ci-dessus, avec vers 10-12 ans des saccades, 

une convergence, et une divergence, similaires à celles des adultes. 

 

 Les fixations sont des mouvements réflexes, donc involontaires, les "pauses de l’œil", 

permettant la formation d’une image sur la fovéa. Elles visent donc à recentrer l’image 

rétinienne, induisant ainsi une mobilisation musculaire consciente vers un point précis 

à fixer.  

 

En lecture, les fixations situent les graphèmes les uns par rapport aux autres. 

Définissant l’attention visuelle, ces fixations ne durent qu’entre 100 et 500 

millisecondes, soit 9/10ème du temps de lecture, pendant lequel le texte est analysé, 

les saccades étant trop brèves.  

Le point de fixation, influant sur la vitesse de lecture, varie selon la structure 

morphologique, la fréquence, et la longueur du mot.  

L’empan perceptif est estimé à 10-12 lettres, sachant que plus d’informations sont 

perçues à droite du point de fixation en raison du sens de lecture. L’œil se pose 
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approximativement à 1/3 du mot fixé, et les mots courts comme un, une, le, la, les… 

prévisibles, ne font généralement pas l’objet d’une fixation.  

 

 (20) 

 

Pour mieux comprendre, il suffit de fixer des yeux le « x » de la phrase ci-dessus. Le 

mot « chair » est vu distinctement, ainsi que les premières lettres de « tomorrow ».  En 

revanche, « that » n’est pas suffisamment perçu, mise à part sa forme et sa longueur 

approximative. A gauche, seul le -or de « neighbor » est visible, le nombre de lettres 

avant ces lettres restant approximatif.  

 

 

 

Keith Rayner, psychologue spécialisé dans la perception visuelle, a expliqué ce champ 

perceptif en décomposant la vision en trois zones : une zone périphérique qui est 

chargée d’anticiper les futures saccades en fonction de la taille des mots, dans un 

rayon de 18 à 20 caractères sur la droite ; une zone parafovéale qui ajuste le point de 

fixation et prétraite les lettres du mot suivant, soit 6 à 12 caractères sur la droite ; une 

zone fovéale, dite centrale, permettant l’analyse du mot grâce à la vision d’environ 3 

caractères à gauche et à droite du point de fixation. 

 

En lecture, les fixations permettent une reconnaissance des lettres et des mots au 

niveau du cerveau afin d’accéder à leur signification. Un trouble des fixations peut 

entraîner des inversions de lettres, des blocages, une diminution du nombre de 

caractères perçus ainsi que des difficultés de compréhension. Un écarquillement et des 

clignements répétitifs des yeux sont souvent fréquents. L’enfant a tendance à deviner 

la fin des mots, le doigt curseur est plus rapide que la lecture, dans ce contexte la voie 

d’adressage se met difficilement en place, la lecture restant alors syllabique et hachée. 

 

 Les mouvements de vergence correspondent à une rotation des yeux, à l’opposé l’un 

de l’autre, pour permettre le passage d’une vision de près à une vision de loin et 

inversement.  
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Dans le cadre de la convergence, les yeux s’orientent vers une même direction, dans le 

but de fixer un objet. Tandis que la divergence permet de passer d’une vision de près à 

une vision de loin, ainsi d’avoir une vue plus générale de l’environnement de l’objet. 

Une insuffisance de convergence, nécessaire à la lecture, peut être à l’origine d’une 

fatigue visuelle, d’omissions, d’inversions, l’enfant s’éloignant et se rapprochant du 

texte pour trouver la distance adéquate. 

 

     Les yeux effectuent donc des bonds successifs rapides, appelés saccades, suivis de pauses, 

correspondant aux fixations, avec le soutien des mécanismes de vergence qui adaptent la 

vision à la distance de l’objet. 

Un lecteur compétent peut lire jusqu’à 1000 mots par minute, voire plus, même si en temps 

normal il s’agit plutôt de 200 à 400 mots par minute. Cette différence s’explique par la 

présence normale de régressions, et parfois de fixations plus longues si le mot est inconnu, ou 

la phrase complexe.  

 

1.2.7. Troubles de la vision des contrastes 

 

     Un enfant hypersensible à la luminosité du support, aux couleurs des caractères ou du 

papier, peut souffrir de troubles de la vision des contrastes. 

Ses performances peuvent être améliorées par une modification de ces caractéristiques, lui 

donnant accès à un meilleur confort de lecture.  

 

 

2.     Adaptation aux besoins spécifiques   

 

 

     Divers courants ont essayé de déterminer l’origine des troubles des apprentissages. L’école 

Britannique parle d’un syndrome de sensibilité scotopique, c'est-à-dire d’un problème de 

perception qui affecterait la manière dont le cerveau analyse l’information visuelle. Pour 

corréler cette hypothèse, les chercheurs ont démontré que certaines personnes éprouveraient 

un inconfort à lire un texte noir sur fond blanc, et que l’ajout de feuilles colorées 

transparentes par-dessus la page à lire, tendrait à éliminer ces symptômes d’inconfort visuel.                              

Cette théorie s’appuie également sur le constat que les enfants présentant des troubles des 

apprentissages, en particulier les dyslexiques, souffrent plus que la moyenne, de troubles de 

la vision et du regard, ceci n’étant pas la cause directe des difficultés. 
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L’école Britannique préconise un examen visuel approfondi, chez tout enfant suspecté d’avoir 

des troubles des apprentissages, pour vérifier aussi bien l’acuité visuelle que les stratégies 

visuelles mises en jeu durant la lecture car « plus de 80% de l’apprentissage humain moderne 

passe par le système visuel et pendant plusieurs heures par jour, ce dernier est sollicité et doit 

offrir une performance sans faille ». (28) 

 

Un symptôme chez les enfants en bas âge, serait une tendance à délaisser les activités de 

précision, comme le dessin et la lecture, au profit d’autres ne nécessitant qu’un minimum de 

vision et d’attention. Ainsi les problèmes visuels peuvent contribuer à créer ou amplifier 

certains retards d’acquisition des connaissances, notamment si le système visuel ne peut pas 

gérer efficacement les informations reçues.   

 

 

 

5 à 10% des enfants d’âge scolaire souffrent de problèmes d’apprentissage.  

Selon Caroline Kovarski, auteur de livres spécialisés dans l’optique, « il est estimé que près 

de 20% des enfants avec des problèmes d’apprentissage souffrent de problèmes visuels ou de 

cognition reliés à un processus visuel ». (28)   

 

Les problèmes d’apprentissage liés à la vision sont définis soit en fonction de l’efficacité 

visuelle, soit en fonction du processus d’intégration, par les fonctions supérieures du cerveau, 

de l’information transmise par le système visuel.  

 

     D’autres symptômes en lecture, déjà évoqués dans la partie sur les troubles de la vision et 

du regard, peuvent révéler des difficultés d’ordre visuel :  

 

- un déficit de l’attention avec ou sans hyperactivité 

- une instabilité motrice, surtout pendant la lecture 

- une asthénopie (fatigue oculaire) 

- une sensation de brûlures de l’œil après quelques minutes de lecture  

- une vision floue voire double 

- une dégradation progressive des performances de lecture (effet de longueur) 
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- des mouvements de tête exagérés lors lecture 

- s’éloigner puis se rapprocher du texte 

- être trop près du texte 

- se tenir la tête 

- l’utilisation d’un doigt comme curseur 

 

- une lecture lente, hachée 

- des inversions de lettres 

- des confusions de lettres  

- des omissions de lettres ou mots 

- des sauts de lignes  

- des répétitions de mots ou de lignes 

- une tendance à deviner la fin des mots 

 

     Une difficulté à copier ce qui est inscrit au tableau, une inversion de lettres lors d’une 

retranscription, peuvent évoquer une déficience visuo-motrice.  

 

Un déficit de l’orientation ou des habiletés spatiales peut entraîner une confusion de la 

droite et de la gauche, des inversions de lettres, ainsi qu’une lecture dans le mauvais sens. 

 

De même, une lecture lente et saccadée, une difficulté à apprendre l’alphabet, à épeler, à 

reconnaître des mots simples, peuvent résulter d’un déficit de l’intégration visuelle et 

auditive. 

 

     Les livres numériques sur tablette tactile présentent l’avantage d’aménager la lecture, 

notamment dans le cas des difficultés visuelles. 

Voici une liste non exhaustive de quelques aménagements possibles, pour illustrer, renforcer 

ou accompagner la lecture : 

 

- En cas d’inconfort visuel face à un texte noir sur fond blanc, de fatigue oculaire, il est 

possible d’adapter la luminosité et le contraste de l’écran, mais aussi d’aménager les 

couleurs. 

 



77 

 

- Si l’enfant bouge, ne sait comment se placer par rapport au texte, une personnalisation 

de l’affichage permet de grossir ou rétrécir les caractères, et l’orientation de la tablette 

offre à lire 1 ou 2 pages à la fois. 

 

- Les lettres muettes et les liaisons peuvent être mises en évidence sur le texte à lire, 

les lettres morphologiquement proches être mieux différenciées grâce à une police de 

caractères adaptées, les lignes ou les mots avoir une couleur différente, limitant ainsi 

les inversions/confusions/omissions de lettres ou mots, ainsi que les sauts de lignes. 

 

- En cas de blocage sur un mot durant la lecture, pouvant entraver la compréhension du 

texte, l’enfant peut faire épeler ce mot et même obtenir, en appuyant dessus, une 

définition ou une image l’illustrant. 

 

     L’iPad
©

 peut donc présenter un intérêt en terme de confort de lecture, chez des enfants 

ayant des problèmes d’apprentissages ainsi que des difficultés visuelles.  

V. Les limites du recours au livre numérique 

 

1.     "L’enfant et les écrans" vu par l’Académie des Sciences (29) 

 

     Dans son rapport tant attendu du 17 janvier 2013, l’Académie des Sciences fait l’état des 

lieux des relations entre l’enfant et les écrans, en tenant compte des aspects positifs et 

négatifs d’une mise en contact précoce.                                                                                               

Ce rapport a surpris par son contenu, qui se veut moderne et dans l’air du temps. Il oppose le 

livre et les écrans, à travers deux modèles de culture. 

 

Dans ce rapport, plusieurs termes sont définis pour mieux cerner les réalités auxquelles ils 

renvoient. Le terme numérique, venant du latin "numerus" c'est-à-dire "nombre, multitude",  

qui se rapporte à un codage de données, commun aux différents supports comme la vidéo et le 

son. Différent du terme virtuel, en latin "virtualis",  signifiant "la disposition à une activité".                                                                                                                                           

Il ne faut pas confondre l’imaginaire  renvoyant à un objet n’existant pas, et le virtuel 

psychique concernant l’ensemble des attentes et représentations existant avant la rencontre 

réelle. 
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Gilles Deleuze, philosophe français, distingue quatre catégories : 

- Le réel se définissant comme ce qui résiste et persiste 

- Le potentiel comme « devenir » s’appuyant sur la durée et le projet, qui accompli 

devient réel  

- Le virtuel comme « devenir instantané et imprévisible », à l’image des écrans qui 

reflètent un processus pas nécessairement achevé. 

- L’actuel qui représente « un virtuel dans le moment présent ». 

                                       

     Dans ce rapport, il est fait état d’une nouvelle culture du virtuel qui s’appuie sur 

l’opposition entre la culture des écrans et la culture du livre, ces deux modèles mobilisant 

des processus cognitifs et psychologiques différents.                                                                          

Le livre a servi à l’être humain de moyen pour objectiver et amplifier ses capacités mentales. 

Ses mêmes capacités ont permis d’inventer les écrans,  un moyen de parcourir certaines 

parties de l’esprit dont le langage ne peut rendre compte.                                                                                                                                  

     La culture du livre est singulière, elle renvoie au « un » de un auteur, un lecteur, un livre, 

donc d’une « relation verticale au savoir ». Elle valorise l’identité unique comme invariant, 

avec pour mécanisme de défense privilégié le refoulement, qui s’inscrit dans la durée.                      

Elle privilégie « la pensée linéaire, la narrativité, et la mémoire événementielle », c'est-à-

dire un ensemble d’éléments organisés autours de la causalité et de la temporalité, comme 

dans toute histoire avec une logique de succession, un avant, un pendant et un après.                                                                                                                

Cette culture du livre favorise les automatismes, la recherche d’analogies,  l’apprentissage par 

cœur, en excluant les contraires par une pensée « ou bien ».    

 

     La culture des écrans renvoie au collectif, au « plusieurs » de plusieurs écrans, plusieurs 

spectateurs. Elle valorise le multi-identitaire, sans qu’il n’existe pour autant plusieurs 

personnalités.                                                                                                                                   

Elle favorise « la pensée spatialisée et la mémoire de travail », cette dernière modifiant 

également le rapport à la réalité et à l’identité tout en valorisant « les formes non-verbales de 

symbolisation ». Cette pensée non linéaire, dite également circulaire ou en réseau,  s’inscrit 

dans une spatialisation du savoir. Cette culture des écrans incite à travailler et tirer profit de 



79 

 

diverses sources, parfois mentalement, expliquant l’implication de la mémoire de travail, et la 

coexistence des contraires par une pensée « à la fois ». 

 

Ce rapport parle donc des bouleversements culturel, cognitif et psychologique, induits par la 

culture des écrans. Cette opposition entre la culture du livre et la culture des écrans, est 

transitoire selon ce rapport, qui prédit un « métissage du numérique » qui intègrera à la fois 

les repères du livre et ceux de l’écran, en devenant une « culture  par les écrans », à l’image 

du livre numérique sur tablette tactile.  

  

     Ce rapport fait état d’une évolution des relations entre l’enfant et les écrans, selon la 

tranche d’âge, le type d’usage, et l’encadrement de l’entourage.                                                          

Selon l’âge, donc selon le stade de développement cognitif,  l’impact de l’usage des écrans 

n’est pas le même. De 6 à 12 ans, âge de l’école élémentaire, l’enfant est en plein 

apprentissage de nombreuses compétences, comme la lecture, la logique et le raisonnement.  

 

 

Dans ce contexte, certains outils numériques offrent la possibilité aux enfants de surmonter 

leurs difficultés d’apprentissage, de développer d’autres capacités par l’intermédiaire des 

écrans.                                                                                                                                                                                     

En matière d’usages, les écrans peuvent revêtir différents aspects, comme apaisants, 

excitants… mais tous n’ont pas ce potentiel. Les écrans peuvent aujourd’hui prétendre à un 

rôle thérapeutique, en offrant une motivation supplémentaire.  

 

     Il faut, pour autant, ne pas négliger les aspects négatifs, comme l’usage excessif des écrans 

qui peuvent engendrer des problèmes de poids et, des troubles du sommeil.  Il est donc 

important d’éduquer précocement à « une pratique modérée et autorégulée » comme le 

préconise les spécialistes dans ce rapport.  Les écrans ne doivent donc pas prendre toute la 

place, l’Académie des Sciences préconisant d’alterner les activités avec et sans écrans, et cela 

à tous les âges. De même, l’Académie rappelle l’importance de la présence des adultes, 

particulièrement chez les plus jeunes.  

 

 

2.     Impact de l’écran sur le développement de l’enfant 
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     Les recherches en neurosciences montrent comment le cerveau intègre, par adaptation, les 

outils numériques dans ses « circuits neuro-culturels ».  

Comme nous l’avons vu précédemment, lire sur écran demande de nouvelles capacités au 

cerveau, les écrans étant souvent présentés comme un moyen d’augmenter le potentiel 

cognitif humain.                                                                                                                                                         

Jean-Luc Martinot, directeur de recherche à l’INSERM, a démontré une « augmentation du 

volume d’une partie centrale du cerveau, le striatum, liée au système de récompense » durant 

l’utilisation des écrans, c'est-à-dire la stimulation de « l’une des zones les plus primitives du 

cerveau »  associée à une sécrétion de dopamine, un psychostimulant.  

 

Mais selon Serge Tisseron, psychiatre-psychanalyste, « les tablettes tactiles favorisent le 

développement de certaines capacités mais ne sont pas du tout utiles pour d’autres ». Ainsi, 

les écrans nécessitant d’être actifs, dont la tablette tactile, favorisent le développement de 

l’intelligence intuitive et de l’intelligence hypothético-déductive, avec comme risque principal 

une éventuelle addiction. Tandis que les écrans non interactifs, dont la télévision, posent plus 

de problématiques comme la prise de poids, les troubles de l’attention et de la concentration. 

Avec l’invention des écrans, l’intelligence est devenue plus fluide, automatique, rapide et 

fragmentée, en impliquant les régions postérieures du cerveau, les parties sensorielle et 

visuelle. En revanche, le cortex préfrontal, appelé "organe de la civilisation", siège de 

l’abstraction et du recul, est moins ou trop rapidement sollicité. 

 

     Durant  les premières années de vie, le cerveau se forme, et est hypersensible à son 

environnement. En raison de sa grande plasticité à ce stade, l’influence des écrans interroge 

les professionnels.  

Les enfants mettent en place des repères spatio-temporels, or les écrans sont présentés 

comme « un éternel présent », contrairement aux livres où l’enfant peut voir le avant (pages 

lues), le pendant (page actuelle) et le après (pages restantes).  

Boris Cyrulnik, éthologue-psychanalyste-neuropsychiatre et écrivain français,  va même 

jusqu’à dire que les enfants sont devenus des « mut@nts ». Pour lui, « les petits d’hommes, 

échographiés en 3D avant leur naissance, ouvrent aujourd’hui les yeux dans un univers 

numérisé ». 
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Evolution de l’Homme (30) 

 

Nicholas Carr, auteur américain qui s’intéresse aux conséquences des nouvelles technologies, 

montre que dans deux pays, la Grande Bretagne et la Norvège, convertis précocement aux 

écrans, une baisse du Quotient Intellectuel (QI) est observable.                                                                     

En effet, durant près de cent années, les pays industrialisés ont vécu un accroissement 

progressif du potentiel intellectuel de leurs populations, appelé « effet Flynn », du nom de 

chercheur ayant fait cette observation. Ainsi, Nicholas Carr s’appuie sur ces deux pays pour 

prédire un inversement de cet « effet Flynn » à venir dans les autres pays industrialisés, dont 

la France fait partie.   

     Les parents ont souvent recours aux écrans pour préserver les enfants de l’ennui, or pour 

Donald Woods Winnicott, spécialiste de l’enfance, cet ennui est indispensable aux fondations 

intérieures. L’iPad
©

 est d’ailleurs surnommé la "tétine" de l’enfant moderne. 

Dans le sens de cette sur-stimulation, le Professeur Roland Jouvent, psychiatre spécialisé dans 

le fonctionnement cérébral, explique que « les stimulations externes remplacent peu à peu les 

stimulations internes ». Ainsi l’imaginaire et le corps sont de moins en moins stimulés, ceci 

ayant des conséquences sur la tolérance de la frustration et de la souffrance, sur les sources de 

plaisir, et sur la construction d’images mentales.                                                                                        

La structuration de la pensée est donc en jeu, avec un risque de développer une dépendance  

« à ces paradis numériques artificiels ». 

 

Cette dépendance, selon le pédopsychiatre Pierre Delion, est difficile à évaluer pour la 

tablette numérique en raison du phénomène nouveau engendré. Cependant, pour les autres 

écrans, il est possible d’évaluer une forme d’addiction en train de s’installer si l’enfant peine à 

s’en détacher sans frustration ni colère. Pierre Delion rappelle toutefois qu’il faut distinguer 

deux types d’écrans, celui devant lequel l’enfant est actif car il joue, réalise, et celui où 
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l’enfant reste passif, assis. De plus, le temps passé devant l’écran, la présence ou non d’un 

adulte, la nature de l’usage influeront également sur ce risque de dépendance. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

L’Association Française de Pédiatrie Ambulatoire (AFPA)
 
s’appuie sur les conseils du 

Professeur Serge Tisseron, pour guider les parents vers un meilleur usage des écrans chez 

les enfants. (31) 
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     Ces conseils, établis à partir des inquiétudes rapportées par les adultes, concernent donc la 

pratique des jeunes en matière de nouvelles technologies. Les deux critiques principales 

adressées aux écrans sont la création de relations artificielles et la coupure vis-à-vis de la 
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réalité. Or selon Serge Tisseron, ces nouvelles technologies permettent aux jeunes de trouver 

leur place dans le monde, avec par exemple la possibilité de cacher leur identité réelle sur 

internet en créant autant d’identités virtuelles qu’ils le souhaitent. Ce jeu des identités 

multiples permet aux jeunes de « questionner le foyer virtuel de leur personnalité »  et donc 

de construire leur propre représentation d’eux-mêmes. 

Une autre inquiétude des adultes porte sur « le sentiment d’être dans une relation à rebours », 

les jeunes découvrant très tôt qu’ils ont des compétences en matière de nouvelles technologies 

que leurs parents n’ont pas forcément, changeant ainsi la relation pédagogique traditionnelle. 

Les jeunes attendent souvent une reconnaissance et une valorisation de ces compétences, or 

cela est rarement le cas. Ils entrent alors dans une position où leur savoir est ignoré, avec un 

sentiment d’injustice, pouvant ainsi induire des dérives. 

     Il est donc important que les adultes comme les enfants trouvent leur place dans ce 

nouveau contexte numérique, à l’origine de nombreux bouleversements développementaux, 

interactionnels, et identitaires.  

 

 

3.     Distance au réel 

 

 

     Comme nous venons de le voir, les écrans ont un impact sur le développement des enfants. 

Durant la construction de l’image de soi, le stade du miroir se trouve en concurrence  

permanente avec le stade des écrans.  

Ainsi, les enfants risquent d’être bloqués dans des profils identificatoires, leur identité ne 

dépendant plus d’une mais d’une infinité d’images d’eux-mêmes.  Le risque avec les écrans 

étant la déréalisation, c'est-à-dire la fuite pour ne pas se confronter à la réalité. 

 

Pour Serge Tisseron, les enfants « n’ont plus la notion de jouer pour de faux, or plus on fait 

semblant, moins on se lâche pour de vrai », leur imagination et leur sens de l’humour sont 

alors diminués, les privant ainsi d’un puissant moyen de parer à la dépression. 

Cette capacité d’abstraction est à mettre en lien avec l’inhibition, qui est la faculté à choisir 

l’essentiel en stoppant les informations non pertinentes, c'est-à-dire « savoir faire le vide ».  

Mais à l’heure où les informations sont condensées dans un minimum d’espace grâce à des 
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liens hypertextes, il est difficile aux enfants se repérer dans ce flot de données, et donc de se 

construire eux-mêmes.  

 

De même, la construction du "moi" passe par la distinction entre le public et l’intime, à savoir 

le juste équilibre entre un désir d’intimité et un désir d’extimité (consistant à soumettre une 

partie de son intimité à autrui).  Or le risque avec certains usages des écrans, est de flouter 

cette frontière, et par-là même d’avoir des conséquences sur l’estime de soi. 

  

     En France, les produits culturels les plus vendus sont des écrans, avec notamment des 

ordinateurs et des émissions de télévision s’adressant aux enfants de moins de 3 ans. 

L’argument publicité mis en avant est que « faciliter l’accession au monde virtuelle permet 

de faciliter l’entrée dans le monde réel ». D’ailleurs, de plus en plus de psychologues se 

rallient à la cause des écrans, en privilégiant une théorie de l’usage « les écrans ne sont pas 

mauvais, c’est ce qu’on en fait qui pose problème ». 

 

La permanence de l’objet est l’unité de base du réel, mais avec les écrans, cette permanence 

est remise en cause. 

Pour Yves Jeanneret et Emmanuel Souchier, Professeurs des Universités spécialisés dans 

l’information et la communication, « les conditions de manipulation du texte ont changé. 

Face à la machine, le lecteur est placé dans une situation paradoxale de distanciation et 

d’engagement ». En effet, ces auteurs expliquent que par rapport au livre, la distance entre 

l’homme et l’écran est plus grande, le texte semblant disparaître pour laisser place au secret, 

au sacré. Tandis que l’engagement physique devient plus important, le lecteur devenant acteur 

en manipulant l’écran dans un but fonctionnel. 

 

Selon Liliane Lurçat, psychologue-chercheuse spécialiste de l’enfant, « c’est par les cinq sens 

qu’un enfant se raccorde au réel » or les écrans sollicitent l’ouïe et la vue, c'est-à-dire « les 

sens à distance » mais pas « les sens de proximité » à savoir l’odorat, le goût et le toucher 

(sauf pour la tablette tactile),  risquant ainsi d’empêcher « un développement cognitif 

harmonieux ».                                                                                                                                     

L’enfant passant trop de temps devant un écran, à n’importe quel âge, endommage 

progressivement la conscience de son existence au monde qui vient du lien entre 

l’intelligence et les perceptions sensorielles. 
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     Pour cette raison, certains experts demandent des mesures pour retarder au maximum 

l’exposition des enfants aux écrans, afin de préserver leur rapport au réel. Les écrans prennent 

le relais de la société qui n’est plus à l’origine des références et de la civilisation, car « la 

vraie vie est ailleurs ».  

 

 

4.     Désinvestissement de l’écrit sur papier 

 

 

     Les adeptes du livre papier affirment que les enfants, surtout à l’âge où ils se familiarisent 

avec les couleurs, les formes, les grandeurs, ont besoin d’apprendre à lire en tournant les 

pages de livres ayant des images et un texte. 

Les livres pour enfants sont variés : les livres illustrés, les albums, les bandes dessinées, les 

livres animés… Le papier est un support stable, fixe, qui favorise la mémorisation des 

coordonnées spatiales. Il est le compagnon de l’activité cérébrale humaine, le complice de la 

vie artistique et littéraire. 

 

Selon Junko Yokota, professeur à l’Université de Chicago au Centre d'enseignement grâce 

aux livres pour enfants,  « la taille et la forme font parties de l’expérience émotionnelle, et de 

l’expérience intellectuelle. Il y a beaucoup de choses que vous ne pouvez pas garder et 

intégrer dans un format électronique ». Notamment, il n’est plus possible d’identifier les 

différentes étapes de rédaction d’un texte, les processus d’écriture et de création, comme les 

brouillons et les fautes, tendant à disparaître. 

 

Pour Patrick Bazin, directeur de la Bibliothèque Publique d’Information à Paris,  « le 

numérique transgresse au moins 3 limites essentielles : celle du texte lui-même, dans son 

extension spatio-temporelle ; celle qui sépare le lecteur de l’auteur ; celle enfin qui distingue 

le texte de l’image, ce non-texte par excellence ». 

Les caractéristiques physiques du papier, c'est-à-dire l’intégrité et la permanence du message, 

s’effacent au profit d’une immatérialité du texte. 

 

     La création du livre numérique est une avancée en matière d’information et de 

communication. Mais la dématérialisation du support de lecture  traditionnel, à savoir le 

livre papier, a aussi des conséquences sur les différents acteurs de la chaîne du livre.  
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Certains auteurs annoncent même le décès futur du lecteur comme conséquence de l’arrivée 

de la civilisation de l’écran, avec le triomphe de l’image et de la communication électronique.  

 

Comme nous l’avons vu dans l’histoire du livre papier, celui-ci s’est également imposé par 

des révolutions matérielles. D’abord le codex qui a offert une nouvelle matérialité du livre, 

puis la création de repérages comme la numérotation des pages, et l’indexation. Des gestes 

qui jusque là étaient impossibles, sont devenus communs, le lecteur s’appuyant sur la nouvelle 

relation établie entre l’œuvre et son support.  

 

De plus, le support papier a adopté un style propre à chaque contenu, ainsi des différences de 

présentation sont observables entre une lettre, un livre, une revue, et un journal par exemple. 

Avec le numérique, ces distinctions entre les différents genres textuels tendent à disparaître, 

le tout étant lu sur un même support, et sous la même présentation.  

 

La révolution numérique affecte donc les pratiques de lecture, le support de l’écrit, les 

techniques de production et de reproduction des textes, transformant ainsi notre relation à la 

culture écrite, tout en créant des inquiétudes face à la disparition de critères anciens.  

 

     En effet, le lien visible qui unissait l’œuvre et son support, appartient désormais au lecteur, 

qui a la possibilité de mettre en forme, de modifier l’apparence de ce qu’il lit, bouleversant 

ainsi tout le système perceptif traditionnel du livre. Par exemple, en augmentant la taille des 

caractères du texte, le lecteur augmente par conséquence le nombre de pages.  

De plus, le lecteur sur écran retrouve une posture proche de celle du lecteur de rouleau de 

l’Antiquité, avec un déroulement vertical du texte auquel s’ajoutent les repérages du livre 

(pagination, index…). 

 

     Lire sur écran modifie le contexte de lecture, et a donc un impact sur la construction du 

sens de ce qui est lu. Les pratiques de lecture sur support papier, liées au livre papier, sont 

enracinées dans notre culture. Il est donc nécessaire de changer cette vision, en intégrant les 

nouvelles modalités de lecture liées au support numérique.                                                                             

En fonction de l’usage, selon le plaisir ou l’utilité, les lecteurs vont se répartir naturellement 

entre le support papier et le support numérique, l’influence des parents jouant un rôle essentiel 

dans ce choix.  
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     La Commission des Finances dans son rapport d’information du  25 février 2010, propose 

deux scénarios face au développement du livre numérique en France.      

     Dans le premier scénario, les ventes de livres papiers et de livres numériques vont s’ajouter 

comme le montre le schéma ci-dessous. 

(32) 

« Scénario 1 : absence totale de cannibalisation du livre papier par le livre numérique » 

(nombre de livres vendus, scénario sans livre numérique=100)  

 

Dans ce scénario, les auteurs supposent que les plus grands lecteurs achetant 50% des livres 

papier, soit environ 15% des lecteurs, vont d’ici 2050 peu à peu s’équiper en tablettes 

numériques, et qu’ils achèteront « 1,5 livre numérique par livre papier ».  

 

 

 

 

 

 

 

     Dans le second scénario,  les ventes de livres numériques vont dépasser celles des livres 

papier, tout en diminuant grandement leurs ventes.  



89 

 

(32) 

« Scénario 2 : cannibalisation du livre papier par le livre numérique »                                            

(nombre de livres vendus, scénario sans livre numérique=100) 
 

 

Dans ce scénario, les auteurs supposent que les ventes de livres papier vont être « divisées par 

2 en 2050 ». Pour cela, il faudrait que le prix d’un même livre sous forme papier, soit deux 

fois moins cher sous forme numérique, « et d’une élasticité-prix égale à -1 ». Dans cette 

hypothèse, la comparaison des ventes donnerait un nombre de livres numériques « égal à 1,5 

fois celui des livres papier ».  

 

     Ces deux scénarios montrent donc que le livre numérique va trouver sa place en France, à 

l’égal du livre papier, ou en entraînant sa chute.                                                                                           

Les deux supports possèdent des qualités qui leurs sont propres. La révolution numérique va 

bousculer nos habitudes de lecture, l’important étant de garder cette place fondamentale du 

livre dans notre société. 
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Chapitre II 

PARTIE EXPERIMENTALE 
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Cette partie pratique vise à s’inscrire dans la continuité des éléments théoriques exposés 

précédemment. Nous exposerons et préciserons dans un premier temps le cheminement qui a 

conduit à cette étude, la problématique et les hypothèses sur lesquelles s’appuie ce travail, 

pour aborder ensuite la méthode expérimentale avec le choix de la population et du matériel. 

 

Une fois notre démarche détaillée, nous pourrons exploiter dans un second temps, les résultats 

obtenus et émettre des critiques positives et négatives sur l’ensemble de cette expérience 

clinique afin de faire le point sur ce que cela nous a apporté d’un point de vue orthophonique.  

 

 

I. Questionnement liminaire 

 

 

     Cette démarche expérimentale est née d’une idée qui a émergé durant ma troisième année. 

Je portais déjà un intérêt aux nouvelles technologies et je m’interrogeais quant à leur impact 

sur le développement des enfants.  

Je me suis intéressée aux tablettes tactiles, ayant fait le constat que les enfants utilisaient de 

plus en plus cet outil aussi bien au sein de leur famille, que de l’école. 

« Et si ce matériel trouvait sa place au sein du monde orthophonique ? » 

 

A partir de cette question, je me suis interrogée sur les enfants suivis en orthophonie, plus 

précisément sur les motifs de leur prise en charge. 

Durant mes stages, j’ai pu constater qu’un nombre important de jeunes patients étaient suivis 

pour des troubles de la lecture isolés ou associés à d’autres difficultés. Un outil précieux 

dans la prise en charge de ces troubles est le livre. 

 

Durant un de nos cours de troisième année sur les troubles orthoptiques, nous avons vu les 

liens entre les troubles de la vision et du regard et les troubles de la lecture. A partir de ce 

constat, j’ai effectué des recherches sur internet pour faire l’état des lieux des logiciels et 

autres adaptations qui existent pour les personnes souffrant de troubles de la lecture. 

 

J’ai constaté qu’il n’existait pas d’étude relative à la tablette tactile et aux troubles de la 

lecture. J’ai donc décidé de m’orienter dans cette voie à partir des mots clés suivants : 

« tablette tactile ; enfants suivis en orthophonie ; livre ; troubles de la lecture ; troubles de la 

vision et du regard ». 
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Je me suis alors posé de nombreuses questions : 

«  Quelles aides apporte la tablette tactile aux enfants qui ont des troubles de la lecture, en 

particulier ceux suivis en orthophonie ? Quel âge ont en majorité ces enfants ? Comment se 

manifestent leurs troubles de la lecture ? Sont-ils sensibilisés à cet outil ? Quelles relations 

entretiennent-ils avec la lecture ?... » 

 

     A partir de ce cheminement, la problématique suivante a constitué le socle de cette 

démarche : en quoi l’utilisation du livre numérique sur tablette tactile, peut-elle 

présenter un intérêt dans la prise en charge orthophonique d’enfants de cycle 

élémentaire présentant des troubles de la lecture ? 

 

     A partir de cette problématique, j’ai pu émettre l’hypothèse générale selon laquelle la 

tablette tactile permettrait, grâce à ses fonctionnalités, de faciliter l’accès à la lecture, 

d’enfants scolarisés en cycle élémentaire ; ces enfants bénéficiant d’une prise en charge 

orthophonique dont l’un des objectifs concerne les troubles de la lecture. 

 

     Afin de pouvoir mettre en pratique cette affirmation, j’ai formulé l’hypothèse 

opérationnelle suivante : le livre numérique sur tablette tactile serait plus ludique pour des 

enfants présentant une dyslexie, un trouble de l’acquisition du langage écrit, un trouble du 

raisonnement logico-mathématique, ou des séquelles d’un retard simple de langage oral, dont 

l’un des objectifs de la prise en charge orthophonique concerne les troubles de la lecture ; il 

améliorerait la qualité de lecture, leur permettant ainsi d’avoir une meilleure compréhension, 

avec une lecture à haute voix plus fluide grâce à moins d’erreurs de lecture. 
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II. Méthodologie 

 

1.     Matériel 

 

 

Le choix du matériel a, en partie, été influencé par des critères personnels.        

                             

     Dans un premier temps, mon choix s’est porté sur la tablette tactile, dont les ventes 

étaient en forte croissance. De nombreux reportages, diffusés à la télévision, montraient 

l’engouement des Français, et notamment des plus jeunes, pour cet outil. 

Le choix de la marque Apple
© 

est venu du fait que je possédais un  iPhone
©

, j’étais donc 

familiarisée à ce type de matériel, connu comme modèle réduit de l’iPad
©
.                                           

De plus, j’avais le projet d’acheter cette tablette tactile pour un usage personnel, j’ai donc 

décidé de mettre à profit cet achat pour réaliser la partie expérimentale de ce mémoire. 

 

     Dans un second temps, j’ai étudié de nombreuses applications pour trouver un livre 

numérique qui plairait aux enfants, tout en leur permettant de profiter d’un maximum de 

fonctionnalités de l’iPad
©

.  

J’ai découvert les applications Chocolapps
©
, qui proposaient des livres connus du grand 

public en format numérique : Zorro, Boucle d’Or, Peter Pan, Robin des Bois…      

 

     L’image ci-dessous présente l’ensemble des aides à la lecture proposées par cette 

application. Dans ce livre numérique, l’enfant a la possibilité de mettre en évidence 

visuellement les lettres muettes et les liaisons entre les mots, il peut également regarder une 

vidéo entre chaque chapitre pour résumer ce qu’il vient de lire. De plus, il peut obtenir la 

définition des mots compliqués par une image ou un synonyme/antonyme, et modifier la 

typographie du texte. Un sac de poudre magique permet de faire apparaître un dessin en fin de 

paragraphe, et le bruit des pages tournées est reproduit de façon très réaliste. 

Ainsi, l’encadré sur la gauche de l’image ci-dessous, montre la présentation du livre sur la 

tablette tactile, avec sur la partie gauche le texte à lire et en dessous la possibilité de changer 

la typographie « abc » ; au milieu le sac de poudre magique qui permet de faire apparaître le 

dessin du chat de l’âne et du moulin ; et sur la partie droite la vidéo pouvant être déclenchée 

par un simple toucher avec en dessous les fonctionnalités « lettres muettes, syllabes-liaisons, 

explique-moi, montre-moi ». 
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Aides à la lecture Chocolapps
©
 

 

     Le choix du livre numérique pour ce mémoire s’est porté sur l’histoire du Chat Botté, les 

enfants connaissant plutôt le personnage inspiré au dessin animé Shrek, à savoir le Chat Potté, 

plutôt que le conte original. Dans ce film, le Chat Potté n’est pas le héros, il m’a donc semblé 

intéressant de faire connaître aux enfants le personnage et l’histoire d’origine, afin de 

retrouver les "vertus" de ce conte. 

Cette histoire populaire s’adresse, à mes yeux, aussi bien aux garçons qu’aux filles, mais aussi 

aux différents niveaux composant le cycle élémentaire.  

 

     Le conte du Chat Botté, écrit par le Français Charles Perrault en 1695, est également 

intéressant en raison de la charge émotionnelle du récit, et de la personnalité rusée du 

personnage principal. 

Les contes sont un outil puissant, accessibles à tous, de par leur ancrage dans la mémoire 

collective, grâce à une transmission de génération en génération.  

 

Serge Boimare, instituteur spécialisé et psychologue clinicien à la retraire, est l’auteur du livre 

Les enfants et la peur d’apprendre, dans lequel il évoque « l’empêchement de penser » 
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notamment à cause des inquiétudes et des émotions qui parasitent les apprentissages. Il 

évoque donc la nécessite de « relancer la machine à penser ». Pour cela, il propose de 

s’appuyer sur les textes fondateurs de notre société, dont les contes, pour offrir à ces enfants 

un « nourrissage culturel ». 

 

Les contes présentent l’intérêt d’offrir un univers suffisamment simple pour être compris de 

tous, grâce à des oppositions marquées comme grands/petits, riches/pauvres, bons/méchants. 

En début de récit, le personnage principal est souvent défavorisé par sa taille, son âge, ou son 

apparence, mais malgré ce handicap, il parvient à affronter toutes les situations pour "gagner". 

Ce schéma narratif envoie un message positif aux enfants, qui peuvent se retrouver dans les 

handicaps du héros. 

 

     Le conte est donc un outil irremplaçable, qui permet à l’enfant de se libérer de ses craintes. 

Ainsi, les histoires nous parlent encore malgré leur ancienneté, grâce à leur contenu 

hautement symbolique qui développe l’intelligence et l’imagination. 

 

 

2.     Population 

 

 

     Les enfants recrutés pour cette épreuve expérimentale, sont des enfants suivis dans le cadre 

des stages de quatrième année d’orthophonie, en cabinet libéral. La prise de contact n’a donc 

posé aucun problème, les enfants me connaissant. 

Bien entendu, pour réaliser cette démarche, un formulaire de consentement a été remis en 

main propre aux parents des enfants sélectionnés. (Exemple vierge en Annexe V) 

 

Le cadre général de ce travail et les objectifs définis, il a fallu déterminer les critères de 

sélection des enfants auprès desquels serait expérimenté le livre numérique. 

 

 

 

 

 

Les critères d’inclusion retenus, impliquent que chaque enfant doive : 

- Etre scolarisé entre le CP et le CM2. 
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- Bénéficier d’une prise en charge orthophonique, dont l’un des objectifs concerne les 

troubles de la lecture.  

- Présenter une dyslexie, un trouble de l’acquisition du langage écrit, un trouble du 

raisonnement logico-mathématique, ou des séquelles d’un retard simple de langage 

oral, le tout mis en évidence lors des tests effectués par l’orthophoniste au moment du 

bilan le plus récent. 

 

 

Pour rappel :  

 

« La dyslexie est un trouble – permanent donc non réversible - de l’apprentissage de la 

lecture survenant en dépit d’une intelligence normale, d’une instruction adéquate, d’une 

bonne acuité auditive et visuelle ainsi que de stimulations culturelles suffisantes. En outre la 

dyslexie dépend d’une perturbation, souvent d’origine constitutionnelle, des aptitudes 

cognitives fondamentales. Elle est dite développementale…». (33) 

 

La dysorthographie est un trouble spécifique, sévère et durable, de l’apprentissage et de la 

maîtrise des règles orthographiques, caractérisé notamment par des inversions de lettres, des 

omissions, des confusions visuelles ou auditives. 

 

Pour qu’un diagnostic de dyslexie-dysorthographie puisse être posé, un décalage de 18 mois 

entre l'âge chronologique de l'enfant et le niveau de ses réalisations écrites doit, entre autres, 

être mis en évidence. 

Tandis que le retard simple de langage est un décalage chronologique réversible, qualitatif 

et quantitatif, dans les différentes étapes du développement du langage oral. Ce retard peut 

avoir des conséquences sur l’acquisition du langage écrit, il s’agira alors de séquelles d’un 

retard de langage oral. 

Un trouble du raisonnement logico-mathématique affecte la structuration du raisonnement 

mais aussi l’utilisation des outils mathématiques et logiques (la conservation, la sériation, les 

équivalences…). 

Les sujets doivent également respecter les critères d’exclusion suivants : 

- Pas de dysphasie diagnostiquée. 
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- Pas d’autres handicaps associés comme un trouble sensoriel, un trouble psychiatrique 

ou neurologique, une déficience intellectuelle, ou des troubles envahissants du 

développement. 

 

Pour rappel :  

 

La dysphasie est un trouble spécifique, sévère et durable du développement du langage oral, 

caractérisé notamment par une parole déformée, un manque du mot, une structure de phrases 

inadaptée, et des troubles de la compréhension.     

 

 

     Avant toute prise en charge, un bilan orthophonique complet est réalisé pour évaluer 

l’ensemble des compétences des enfants. De même, lorsque la prise en charge dure depuis un 

certain temps, un bilan de renouvellement est nécessaire. 

Pour cela, des épreuves de tests standardisés sont réalisées, pour situer l’enfant par rapport à 

une norme, et ainsi obtenir un résultat positif ou négatif, appelé écart type. A partir de ces 

résultats, des objectifs de prise en charge sont déterminés. 

 

Sur un de mes lieux de stage de quatrième année, je me suis renseignée sur les enfants 

pouvant répondre à l’ensemble de ces critères.                                                                                       

J’ai ainsi pu sélectionner cinq enfants, dont j’ai recueilli les résultats aux épreuves de bilan 

orthophonique, plus précisément les épreuves concernant la langue écrite en production 

(lecture) et en réception (compréhension).                                                                                          

Je me suis intéressée spécifiquement à ces résultats, afin de déterminer si ces enfants 

présentent des troubles de la lecture majeurs, si leur compréhension en est affectée, mais aussi 

pour situer les enfants les uns par rapport aux autres et pour analyser par la suite les résultats 

aux épreuves. 

 

Voici donc certains éléments anamnestiques recueillis pour mieux cerner leurs profils. 
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                               2.1. Cas de M. 

 

     M. est un garçon de 8 ans 7 mois au moment de la passation des épreuves, scolarisé en 

CE1, ayant redoublé au CP. Au bilan réalisé en février 2013,  M. a obtenu les résultats 

suivants : 

- Le test « La pipe et le rat », de Lefavrais, évalue la lecture, il consiste à lire en trois 

minutes, une suite de noms parmi lesquels se trouvent des noms d’animaux à 

souligner. A ce test, M. a un niveau de 7 ans, soit de CP troisième trimestre. 

- Le test « L.M.C-R. », de Khomsi, contient une épreuve qui évalue la compréhension 

en lecture. L’enfant lit un énoncé et doit désigner l’image correspondante. A ce test, 

M. a obtenu un score à -1 écart type de la moyenne des enfants de son âge. 

- La batterie de tests « B.A.L.E. », du groupe Cogni-Sciences, contient une épreuve de 

lecture de listes de mots irréguliers, réguliers et de pseudo-mots. Pour les mots 

irréguliers, M. se situe à -2,7 écarts type ; pour les mots réguliers à -4,3 écarts type ; et 

pour les pseudo-mots à -1,5 écarts type. 

 

     M. présente donc des difficultés importantes en lecture, aussi bien en assemblage qu’en 

adressage. La compréhension du langage écrit est également en-dessous de la moyenne.  

M. est donc suivi en orthophonie depuis début avril 2013, pour un trouble de l’acquisition 

du langage écrit. 
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                               2.2. Cas de J. 

 

     J. est une fille de 9 ans 1 mois au moment de la passation des épreuves, scolarisée en CE2, 

et n’ayant jamais redoublé. Au niveau de l’école, elle est suivie par le Réseau d’Aides 

Spécialisées aux Elèves en Difficultés (RASED) pour des difficultés en français et plus 

particulièrement en lecture. Au bilan réalisé en octobre 2012, J. a obtenu les résultats 

suivants : 

- Le test « Alouette », de Lefavrais, permet de déterminer un âge de lecture à partir d’un 

texte, sans signification, lu à haute voix. A ce test, J. a un niveau de 6 ans 8 mois, soit 

de CP (mars). 

- Au test de lecture de listes de mots de la « B.A.L.E. », pour les mots irréguliers, J. se 

situe à -2,4 écarts type ; pour les mots réguliers à -4,5 écarts type ; et pour les pseudo-

mots à -2,3 écarts type. 

- Au test de compréhension du langage écrit « L.M.C-R. », J. a obtenu un score à -1,3 

écarts type de la moyenne des enfants de son âge. 

 

     J. présente donc des difficultés importantes en lecture, la compréhension du langage écrit 

est sous la moyenne. Son retard de lecture est estimé à 23 mois.                                                                   

Elle présente des antécédents familiaux de dyslexie, sa sœur étant également prise en charge 

en orthophonie. 

J. est suivie en orthophonie depuis octobre 2012, avec une forte suspicion de dyslexie-

dysorthographie mixte. 

 

                               2.3. Cas de L. 

 

     L. est un garçon de 8 ans 4 mois au moment de la passation des épreuves, scolarisé en 

CE2, et n’ayant jamais redoublé. Au niveau de l’école, il est suivi par le RASED depuis la 

PSM car il ne parlait pas, et à présent pour des difficultés en français et mathématiques. Au 

bilan réalisé en mars 2013,  L. a obtenu les résultats suivants : 

- Au test de lecture de listes de mots de la « B.A.L.E. », pour les mots irréguliers, L. se 

situe à -0,3 écart type ; pour les mots réguliers à -1,5 écarts type ; et pour les pseudo-

mots à +0,03 écart type. 
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- La batterie de tests « B.A.L.E. », du groupe Cogni-Sciences, contient une épreuve de 

lecture d’un texte en une minute, permettant d’évaluer le nombre de mots lus moins le 

nombre d’erreurs. A ce test, L. se situe à -1,2 écarts type. 

- Au test de compréhension du langage écrit « L.M.C-R. », L. a obtenu un score à -3,5 

écarts type de la moyenne des enfants de son âge. 

 

     L. présente donc un niveau de lecture correct mais commet de nombreuses erreurs de 

lecture, notamment pour les mots nécessitant une conversion graphophonémique. De ce fait, 

la compréhension du langage écrit est affectée, avec un score très faible.  

L. est donc suivi en orthophonie depuis début avril 2013, pour des séquelles d’un retard de 

langage oral. 

 

                               2.4. Cas de E. 

 

     E. est un garçon de 10 ans 2 mois au moment de la passation des épreuves, scolarisé en 

CE2, ayant redoublé en GSM. Il bénéficie d’une prise en charge orthophonique depuis 

septembre 2008, pour un retard de langage oral. Au niveau de l’école, il a un Programme 

Personnalisé de Réussite Educative (PPRE) ainsi qu’une Assistante de Vie Scolaire (AVS) à 

raison de 12h par semaine. Au bilan de renouvellement de sa prise en charge, réalisé en avril 

2013,  E. a obtenu les résultats suivants : 

- Au test « La pipe et le rat », E. a un niveau de 7 ans 6 mois, soit de CE1 premier 

trimestre. 

- Au test de lecture d’un texte de la « B.A.L.E. », E. se situe à -2,6 écarts type. 

- La batterie de tests « B.A.L.E. », du groupe Cogni-Sciences, contient une épreuve qui 

évalue la compréhension du langage écrit. L’enfant lit un énoncé et doit désigner 

l’image correspondante. A ce test, E. a obtenu un score à -1,1 écarts type de la 

moyenne des enfants de son âge. 

 

     E. présente donc des difficultés importantes en lecture, la compréhension du langage écrit 

est déficitaire. Il présente un retard de lecture de 32 mois. La prise en charge a donc évolué 

depuis 2008, avec la pose du diagnostic de dyslexie-dysorthographie mixte. 
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                               2.5. Cas de S. 

 

     S. est un garçon de 10 ans 1 mois au moment de la passation des épreuves, scolarisé en 

CM1, et n’ayant jamais redoublé. Au bilan réalisé en janvier 2013, S. a obtenu les résultats 

suivants : 

- Au test de lecture « Alouette », S. a un niveau de 7 ans 6 mois, soit de CE1. 

- Le test « La Forme Noire », de Christine Maeder, évalue les capacités de 

compréhension d'un récit chez les enfants de 9 à 12 ans. A l’épreuve de rappel de récit, 

S. se situe à -0,9 écart type de la moyenne des enfants de son âge, et aux questions 

amenant à la réalisation d’inférences le score obtenu est de -0,6 écart type. 

 

     S. présente donc des difficultés importantes en lecture, avec une compréhension du 

langage écrit légèrement en-dessous de la moyenne des enfants de son âge.                                                              

Les autres tests réalisés, ont permis de mettre en évidence des troubles du raisonnement 

logico-mathématique, S. est donc suivi en orthophonie depuis février 2013. 
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III. Procédure 

 

     Après avoir établi la problématique et les hypothèses, nous avons déterminé et expliqué le 

choix du matériel et de la population. Nous allons à présent étudier en détail les différentes 

étapes de passation des épreuves. 

 

La démarche d’expérimentation, que nous allons détailler, a été la suivante : 

- Passation durant une séance d’un pré-test d’une durée de dix minutes environ. 

- Une séance de trente minutes pour découvrir et utiliser le livre numérique. 

- Passation en fin de séance d’un post-test d’une durée de cinq minutes environ. 

 

1.     Pré-test 

 

     Nous avons élaboré un questionnaire oral destiné aux enfants en guise de pré-test. 

Ces enfants n’étant pas en confiance avec l’écrit, il a semblé plus pertinent de passer par 

l’oral, pour éviter une confrontation directe avec leurs difficultés.                                                                                     

Ce questionnaire se voulait rapide à compléter, il contenait douze questions pour connaître le 

quotidien de l’enfant : (Exemple vierge en Annexe VI) 

- Savoir si l’enfant connait les raisons pour lesquelles il vient voir un orthophoniste, et 

s’il pratique des activités extrascolaires. 

 

 

- Savoir s’il possède dans son environnement familial des écrans (consoles, télévision, 

ordinateur, tablette tactile), à quelles fins et à quelles fréquences il les utilise. 
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Les réponses possibles aux questions concernant les activités sur l’ordinateur et sur la 

tablette tactile, ont été constituées à partir de recherches sur internet pour déterminer 

l’ensemble des activités accessibles depuis ces outils. 
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- Savoir sa relation avec l’acte lire, ce qui peut le freiner, et dans ce cas s’il sollicite 

l’aide d’une personne ; s’il aime écouter une personne lire en particulier et pourquoi ; 

les supports qu’il lit et leurs origines. 

 

 

Les questions A,B,C, ont été inspirées des travaux de Mesdames Chantal Balthazard et 

Hélène Trocmé Fabre sur la question « Qu’est-ce qu’apprendre, lire, apprendre à lire 

 » pour les enfants.  

Les réponses possibles à la question sur les supports de lecture, ont été constituées à 

partir de recherches sur internet pour déterminer l’ensemble des supports existant et 

pouvant intéresser les enfants de la tranche d’âge de notre étude.  

 

     Les enfants étant au cœur de cette expérimentation, connaître leurs habitudes de lecture, 

ce qu’il trouve difficile dans la lecture, mais aussi leur rapport avec les nouvelles 

technologies, est apparu indispensable pour mieux comprendre leur comportement durant les 

épreuves ultérieures. 



105 

 

2.     Epreuve 

 

     Les épreuves de lecture se sont déroulées, pour chaque enfant, sur une séance de trente 

minutes, aux mois d’avril et mai 2013.  

En début de séance, le matériel a été présenté aux enfants, pour apprendre à tourner les 

pages, changer de police de caractères, obtenir une définition et une lecture vocale d’un mot 

en appuyant dessus… 

 

     Une fois les enfants prêts à se servir de façon autonome du livre numérique, 

l’enregistrement audio a pu démarrer, à l’aide d’un dictaphone, afin de se concentrer 

uniquement sur le comportement de l’enfant durant la lecture à haute voix du Chat Botté. 

Pour rappel, lire à voix haute un texte comportant des mots connus et inconnus fait partie des 

compétences des élèves de CE1. 

 

Pour cela, nous avons élaboré une grille d’observation pour relever l’ensemble des éléments 

perceptibles durant la lecture, en prenant appui, entre autres, sur les adaptations aux besoins 

spécifiques vues dans la partie théorique (p.74).  

Cette grille comporte les éléments suivants : (Exemple vierge en Annexe VII) 

- La prise en main des fonctionnalités par la fréquence de leur utilisation aucune fois, 

une/deux fois, plus de deux fois. 

- L’investissement corporel, c'est-à-dire l’engagement comportemental et émotionnel, 

pour savoir si l’enfant a un comportement inadapté ou calme ; s’il gesticule, s’il se 

balance, et/ou s’il manifeste de l’intérêt.  

- Les expressions faciales comme les manifestations de déplaisir, l’indifférence 

affective ou le plaisir. 

- L’investissement oculaire lié à l’écran, avec le frottement des yeux, les mouvements 

de tête par rapport à la tablette, et/ou l’utilisation du doigt comme curseur. 

- Les manifestations verbales comme une verbalisation des éprouvés émotionnels 

positifs, une exclamation, une question/interpellation formulée à l’examinateur, ou 

bien l’absence de manifestation verbale. 

- Les stratégies de compréhension comme les autocorrections, les prédictions, la 

relecture… savoir si l’enfant en montre au moins deux, une ou aucune. 
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     L’histoire du Chat Botté étant relativement longue, en particulier pour des enfants 

présentant des troubles de la lecture, un nombre de pages à lire a été déterminé selon le 

niveau scolaire. (Exemple vierge en Annexe VIII) 

 

A partir de l’enregistrement audio, il a été possible de retranscrire le texte lu par chaque 

enfant, sans s’appuyer sur la version originale de l’histoire du Chat Botté, afin de ne pas être 

influencé dans la compréhension de ce que l’enfant prononçait.  

 

Une grille a été élaborée à partir des symptômes en lecture, d’ordre visuel, vus dans la partie 

théorique  « lien entre troubles de la lecture et troubles de la vision et du regard » (p.74). 

Les erreurs de lecture ont été classées de la façon suivante :  

 les inversions de lettres (ion pour oin…), 

 les confusions de lettres (p pour b…),  

 les omissions de lettres ou de mots, 

 les ajouts de lettres ou de mots (une pour un…),  

 les substitutions de mots (de pour à…). 

 

A partir de ces résultats, nous avons calculé le pourcentage d’erreurs commises, et estimé une 

vitesse moyenne de lecture d’un mot.  

La Batterie Analytique du Langage Ecrit (B.A.L.E.) évalue le langage écrit des élèves du CE1 

au CM2. Elle contient un test de lecture de texte réalisé en1 minute qui donne un aperçu de la 

fluence de lecture de l’enfant. Nous avons ainsi effectué un parallèle comparatif de nos 

résultats et de l’étalonnage de cette épreuve.  

 

     La lecture de l’histoire terminée, la question suivante a été posée aux enfants « De quoi 

parle l’histoire que tu viens de lire ? Qu’en as-tu compris ?» afin de déterminer le degré de 

compréhension du récit.                                                                                                                            

A partir de l’enregistrement audio, les réponses ont été retranscrites et analysées selon la 

qualité du discours : 

- La cohésion qui se définit comme l’utilisation de mots appartenant au lexique de 

l’histoire, une organisation morphosyntaxique correcte. 

- La cohérence qui se rapporte à la progression du récit avec l’introduction de nouveaux 

éléments non contradictoires avec les précédents, des relations claires entre les 

éléments. 
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3.     Post-test 

 

     Afin d’aider les enfants à préciser leurs ressentis sur ces épreuves, nous avons élaboré un 

questionnaire oral à compléter juste après la séance d’utilisation du matériel. Ce questionnaire 

se voulait rapide, les enfants ayant déjà maintenu leur attention durant toute la séance.                               

Il contenait cinq questions pour : (Exemple vierge en Annexe IX) 

- Savoir comment l’enfant avait perçu l’histoire à lire, à savoir la difficulté de lecture et 

l’intérêt pour l’histoire. 

 

 

- Savoir son ressenti sur le matériel, c'est-à-dire s’il avait aimé lire sur la tablette tactile, 

s’il aimerait renouveler cette expérience ; mais également s’il pensait que cet outil 

était adapté aux enfants, et si cela l’avait aidé à lire. 

 

 

     Cette démarche d’expérimentation détaillée, il a été possible de mettre en pratique la 

passation des épreuves auprès des enfants.                                                                                                    

Nous allons donc à présent nous intéresser au recueil des données et à l’analyse des résultats. 
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IV. Présentation des résultats 

 

1.     Analyse des pré-tests 

 

     Tous les enfants qui ont participé, sont allés jusqu’au bout de l’expérience, et se montrés 

tout à fait coopérants. Ils sont tous suivis à raison d’une séance de trente minutes par semaine. 

 

A la question « Pourquoi viens-tu voir une orthophoniste ? » : 

- M. qui vient pour la deuxième fois en séance dit ne pas savoir pourquoi. 

- J. dit venir car elle a des « problèmes, et des difficultés en français ». 

- L. dit venir pour « travailler sur des choses qui sont difficiles en classe ». 

- E. dit venir car il a « du mal à déchiffrer les mots et parler ». 

- S. dit venir car il a «  des problèmes de compréhension ». 

 

Les graphiques ci-dessous illustrent certains résultats obtenus globalement aux pré-tests : 

 

 

 

- Quatre enfants exercent un sport, un seul (M.) ne pratique aucune activité. 

- Quatre enfants possèdent au moins deux consoles, un seul (S.) n’en possède aucune 

(pour l’instant puisqu’il est prévu prochainement qu’il en ait une). 

- Quatre enfants regardent un peu la télévision, et un (M.) dit la regarder beaucoup. 
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- 2 enfants (J. et L.) possèdent une tablette tactile, qu’ils utilisent seuls et plusieurs fois 

par jour. 

- 1 enfant (J.) possède un ordinateur et l’utilise seule quelques fois dans la semaine, les 

4 autres ont accès à l’ordinateur familial. 2 enfants (S. et M.) l’utilisent seuls, et 2 (E. 

et L.) sous surveillance parentale, 2 (E. et M.) s’en servant plusieurs fois par jour. 

 

     Comme nous l’avons vu dans la première partie de ce mémoire, pour juger l’acte lire, il est 

intéressant de connaître la place de la lecture dans l’environnement familial de l’enfant, la 

place qu’occupe l’écrit en général au sein du foyer, et cela  pour appréhender l’image de cet 

acte renvoyée par l’entourage. 

 

Ces résultats mettent en évidence que les enfants possédant une tablette tactile l’utilisent à une 

fréquence beaucoup plus élevée que l’ordinateur, et cela sans surveillance parentale. Un 

enfant nous a même confié utiliser sa tablette la nuit quand ses parents dorment. 

La majorité des enfants utilisent l’ordinateur ou la tablette tactile pour jouer à des jeux, faire 

des recherches sur internet et lire des textes. 

 

Un enfant (S.) semble peut utiliser les écrans, il ne possède pour l’instant aucune console de 

jeux, et va sur l’ordinateur, sans surveillance parentale, moins d’une fois par semaine. 
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Un autre enfant semble passer en revanche beaucoup de temps devant les écrans, M. qui ne 

pratique aucun sport. En effet, cet enfant possède trois consoles de jeux, dit regarder beaucoup 

la télévision et utiliser l’ordinateur familial seul plusieurs fois par jour. 

 

Une seule enfant (J.) a déjà lu un livre numérique sur tablette tactile et a beaucoup aimé cette 

expérience. 

     Ces chiffres sont à mettre en lien avec les résultats de l’enquête CSA de 2012, qui a 

analysé les pratiques numériques des enfants de moins de 12 ans (p.28).                                                        

En effet, un usage précoce des nouveaux outils numériques est observable, ainsi qu’un 

nombre croissant de foyers équipés. Dans notre étude, 100% des enfants possèdent un 

ordinateur fixe ou portable à la maison (99% dans l’enquête CSA), et  40% des enfants 

possèdent une tablette numérique (30% dans l’enquête CSA). 

 

 
 

- Les supports de lecture les plus répandus chez les enfants sont les romans/albums, les 

livres de classe et les bandes dessinées. En revanche, les mails, textos et journaux ne 

sont pas du tout utilisés. 

- Lorsque les enfants éprouvent des difficultés pour lire, 4 vont demander de l’aide à 

leur maman, tandis qu’un (M.) ne demande de l’aide à personne. 
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     Ces résultats nous ont permis de constater que les enfants lisent tous des romans, et qu’ils 

se procurent en majorité ce qu’ils aiment lire à la maison. Un seul enfant (E.) va à la 

bibliothèque emprunter des livres, et un autre (S.) dit vouloir y aller mais « maman y pense 

pas ». 

     Ces chiffres sont à mettre en lien avec les résultats de l’enquête Gallimard Jeunesse sur les 

pratiques de lecture en France chez les 7-15 ans (p.27). En effet, les enfants de notre étude 

accordent de l’importance à la lecture, et leurs parents tiennent un rôle essentiel dans le 

conseil des livres et dans l’aide en cas de difficultés à lire. 

 

A la question « Qu’est-ce qui te freine pour lire ?»,  le bruit est souvent évoqué comme 

distracteur, ainsi que certains mots difficiles comme « meunier ; besace ; valets ». 

 

A la question « Pense à une personne que tu aimes écouter lire ? Pourquoi est-ce que tu 

aimes sa lecture ? », 2 enfants (M. et L.) ne voient personne, J. dit sa maman car « elle lit 

fort », E. évoque un camarade de classe car il « lit comme une fusée et fort », S. dit aimer 

écouter sa maîtresse car « comment elle lit, c’est compréhensif c’est bien ».                                             

La rapidité et l’intensité semblent donc des facteurs importants pour les enfants.  

 

 

2.     Analyse des épreuves 

 

 

Nous venons de voir les habitudes de lecture des enfants, et leur rapport aux nouvelles 

technologies. Nous allons à présent analyser les épreuves de lecture à haute voix.  

(Retranscription des résultats en Annexe X et XI) 

 

 

                               2.1. Analyse quantitative 

 

 

     Les tableaux ci-dessous regroupent le type et le nombre d’erreurs commises par les 

enfants, durant la lecture à haute voix de l’histoire. Nous avons calculé le pourcentage 

d’erreurs commises en multipliant par 100 le nombre d’erreurs (total comprenant les mots 

omis) et en divisant ce résultat par le nombre de mots à lire. Puis nous avons estimé une 

vitesse moyenne de lecture d’un mot à partir du temps mis pour lire divisait par le nombre de 

mots lus. 
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     S. est l’enfant ayant lu le plus de mots, compte tenu de sa scolarisation en CM1. Il a lu 

exactement 516 mots, sans en omettre un seul, en 8 minutes 10 secondes, tout en utilisant 

souvent les fonctionnalités de la tablette. 9 erreurs ont été notées, dont 3 confusions de lettres 

sur des mots courts (déterminants). Ce score reste assez faible proportionnellement à la 

longueur du texte, à savoir 1,7% d’erreurs.  

Nous pouvons donc dire que S. lit en moyenne 1 mot en 0,9 seconde. 

 

 

 

     L. qui est scolarisé en CE2, a dû lire un texte de 381 mots. Il a omis un seul mot, la 

négation « n’ », et a commis 22 erreurs de lecture, soit 5,2% d’erreurs. Il a fait 11 confusions 

de lettres, qui se trouvaient souvent en fin de mots « voyez(ant) ; offrir(t) ; arrivi(a) ; 

prie(a)… » ainsi que des confusions « la/le ». L. a mis 7 minutes 33 secondes pour lire le 

texte, en utilisant une fois la définition d’un mot, en visionnant une vidéo, et en relisant 

silencieusement deux fois. 

Nous pouvons donc dire que L. lit en moyenne 1 mot en 1,2 seconde. 
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     J. qui est également scolarisée en CE2, a lu 378 mots sur 381, en 11 minutes 6 secondes, 

avec 3 mots omis « n’ ; le ; au ». Elle a commis 42 fautes dont 17 omissions de lettres en 

milieu et fin de mots « fil(s) ; sembla (nt) ; un (e) ; momé(ent) ; pé(r)met ; pa(i)re… », 12 

ajouts de lettres « aine ; plaire : marquin ; fraire ; rosseaux …» et 9 confusions de lettres 

« la(e) ; habé(i)le ; fran(î)che… ». J. a  donc fait beaucoup d’erreurs proportionnellement à la 

longueur du texte, à savoir 11% d’erreurs. 

J. a peu utilisé les fonctionnalités de la tablette, mais elle a fait 11 autocorrections et 8 

changements de prononciation. 

Nous pouvons donc dire que J. lit en moyenne 1 mot en 1,8 seconde. 

 

 

 

     E. est également scolarisé en CE2, et a lu 128 mots sur 381, en 9 minutes 42 secondes, 

avec 3 mots omis « dur ; ce ; était » et 250 mots non lus car l’ensemble de la phrase n’a pas 

été lu. E. a commis 22 fautes dont 10 substitutions de mots « nid (âne) ; l’(un) ; tasse 

(besace)… », et 5 omissions de lettres « a(vait) ; donne(z) ; f(er)ai… ».                                               
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Pour calculer le pourcentage d’erreurs, il est impossible de diviser prendre le nombre de mots 

à lire, car cela ne reflèterait pas les résultats. En effet, cela donne (22x100)/381=5,8% 

d’erreurs, alors qu’en prenant le nombre de mots lus, E. a commis 17,2% d’erreurs, résultat 

qui reflète plus la qualité de sa lecture. 

E. a souvent utilisé les fonctionnalités de la tablette, et a visionné deux vidéos. 

Nous pouvons donc dire que E. lit en moyenne 1 mot en 4,5 secondes. 

 

 

 

     M. est scolarisé en CE1, et a lu 102 mots sur 298, en 9 minutes 34 secondes, avec 1 mot 

omis « lui » et 195 mots non lus car l’ensemble de la phrase n’a pas été lue. M. a commis 6 

fautes dont 4 ajouts de lettres « eurent ; toute ; moulien ; fuit ».         

Comme pour E., nous avons pris le nombre de mots lus, donnant ainsi 5,9% d’erreurs. 

M. a souvent utilisé les fonctionnalités de la tablette, notamment la lecture de mots. 

Nous pouvons donc dire que M. lit en moyenne 1 mot en 5,6 secondes. 

 

 M. J. L. E. S. 

Classe CE1 CE2 CE2 CE2 CM1 

Age 8 ans 7 mois 9 ans 1 mois 8 ans 4 mois 10 ans 2 mois 10 ans 1 mois 

Erreurs 5,9% 11% 5,2% 17,2% 1,7% 

Vitesse 1 mot en 5,6sec 1 mot en 1,8sec 1 mot en 1,2sec 1 mot en 4,5sec 1 mot en 0,9sec 

 

     Comme le montre ce tableau récapitulatif, l’enfant qui semble le plus en difficulté, qui est 

le plus âgé d’ailleurs, est E. avec un pourcentage d’erreurs très important. Pour rappel, le 

diagnostic de dyslexie-dysorthographie mixte a été posé pour cet enfant. 
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J., pour qui il y a une grande suspicion de dyslexie-dysorthographie mixte, a également un 

pourcentage d’erreurs important. 

L’enfant ayant la vitesse de lecture la plus faible est M., suivi de près par E.. Ces deux enfants 

ont eu beaucoup de difficulté à se concentrer, préférant jouer. 

L. a obtenu des résultats concordant avec son bilan orthophonique, avec une bonne fluence de 

lecture malgré un pourcentage d’erreurs à 5,2%. 

Un enfant a commis peu d’erreurs et a lu à la vitesse la plus rapide, S. qui est suivi en 

orthophonie pour des troubles du raisonnement logico-mathématiques auxquels est associé un 

trouble de la lecture. Pour rappel, S. a obtenu un score de niveau CE1 en lecture d’un texte 

sans signification. 

De plus, il est intéressant de noter que sur l’ensemble des enfants, une seule inversion de 

lettres a été observée, ainsi qu’aucun saut de lignes.  

 

 

Etalonnage lecture de textes B.A.L.E. (34) 

 

     L’image ci-dessus présente la vitesse moyenne de lecture du texte le Géant de la B.A.L.E., 

calculée selon le niveau scolaire. Ainsi, un échantillon représentatif d’enfants en CE1 lit en 

moyenne, en une minute, 61,87 mots de ce texte, avec un écart type de +/- 24,46 mots, c'est-à-

dire un maximum de 86,33 mots en une minute et un minimum de 37,41 mots en une minute. 

 

Soit la moyenne , l’écart-type  selon le niveau scolaire, et  la note de l’enfant (nombre 

de mots lus en une minute). Pour situer l’enfant par rapport à cette moyenne, il faut effectuer 

l’opération suivante :     
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 M. J. L. E. S. 

Vitesse 1 mot en 5,6sec 1 mot en 1,8sec 1 mot en 1,2sec 1 mot en 4,5sec 1 mot en 0,9sec 

N 11,07 33,33 50 13,33 66,67 

Ecart type 

enfant 

-2,1 -2,1 -1,4 -2,9 -1,2 

 

     Ces résultats sont calculés à partir de la norme d’un autre texte, ils n’ont donc pas une 

valeur officielle, mais ils nous permettent d’évaluer la vitesse de lecture des enfants de notre 

étude sur l’histoire du Chat Botté, par rapport à leurs pairs de même niveau scolaire. 

Ainsi, M. se situe à -2,1 écarts type des enfants scolarisés en CE1, de même pour J. qui se 

situe à -2,1 écarts type des enfants scolarisés en CE2. E. obtient l’écart type le plus significatif 

à -2,9. L. se situe à -1,4 écarts type des enfants scolarisés en CE2 et S. obtient le meilleur 

résultat avec un écart type à -1,2. 

 

Ces résultats vont dans le sens de l’analyse faite précédemment sans les écarts type. 

Cependant la fluence de lecture de M. semble moins marquée avec les écarts type par rapport 

à ses pairs scolarisés en CE1, et comparable à la fluence de lecture de J.. 

Les résultats mettent donc en évidence une amélioration de la lecture pour deux enfants S. et 

L. avec un faible pourcentage d’erreurs qui permet d’obtenir une bonne fluence de lecture.  

 

 

                               2.2. Analyse qualitative 

 

     Nous allons à présent passer à l’analyse qualitative des épreuves. Durant la lecture à haute 

voix des enfants, nous avons recueillis dans la grille d’observation, l’ensemble des éléments 

perceptibles, le plus objectivement possible. Les résultats sont présentés dans l’ordre croissant 

de scolarité des enfants, du CE1 au CM1. 
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     M. est arrivé pour sa deuxième séance de prise en charge assez excité. Je lui ai présenté le 

matériel, qu’il a tout de suite pris en main de façon autonome.                                                                

 

M. a souvent utilisé les fonctionnalités, pour obtenir des définitions, la lecture de mots par la 

tablette, faire apparaître une image récapitulative grâce à une poudre magique.         

 

Il était très souriant durant la lecture, allant même jusqu’aux rires. M. a d’ailleurs manifesté à 

haute voix son état interne, et produit des exclamations positives « ah c’est trop bien ; je 

m’amuse ; c’est trop bon ; c’est magique ; ouais… ».                                                                                                                                                              

 

Il n’a montré aucune stratégie de compréhension. Son comportement a été décrit comme non 

adapté puisqu’au bout de deux pages de lecture, M. s’est mis à jouer avec la poudre magique, 

ne lisant ainsi plus le texte, est à chercher les réactions de l’adulte « il reste combien de 

pages ? - encore quelques unes – ouf on a eu chaud », « quoi j’ai rien fait »…  

 

 

 

     E. a souvent utilisé les fonctionnalités durant la lecture, deux fois le visionnage des vidéos 

récapitulatives du paragraphe à lire, plusieurs fois la définition et la lecture de mots par la 

tablette, ainsi que quelques fois l’affichage des lettres muettes.                                                              

 

E. était souriant, il semblait prendre du plaisir à lire sur la tablette et manifestait de l’intérêt. A 

plusieurs reprises, il a verbalisé ses ressentis et s’est exclamé positivement « oh j’aime bien 

là ; et regarde ! ; je le vois le chat botté il est là… ».  
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La seule stratégie de compréhension notée fut la correction grâce à la lecture par la tablette. 

Quand E. ne comprenait pas ce qu’il venait de lire, il faisait souvent une grimace 

accompagnée d’un « hein ?! ».                                                                                                                                                 

E. utilisait son doigt comme curseur pour lire, ceci ayant pour conséquence la lecture non 

volontaire de mots par la tablette.                                                                                                                                 

 

Son comportement a été qualifié de non adapté, car après un certain de lecture, tout comme 

M., E. s’est mis à jouer avec la poudre magique après avoir signifié « oh ya beaucoup de 

trucs, elle est longue l’histoire ». 

 

 

 

     Le comportement de J. a été assez déstabilisant en début d’épreuve. En effet, la tablette à 

peine sortie, J. s’est mise à tourner la page et lire. J’ai dû l’interrompre pour lui présenter le 

matériel et toutes les fonctionnalités, qu’elle a d’ailleurs peu utilisées durant la lecture, à 

savoir deux fois la lecture d’un mot par la tablette et une fois la définition d’un mot.                            

 

Son comportement durant l’épreuve était très calme, elle était concentrée, manifestait de 

l’intérêt pour l’histoire. Aucune expression faciale ne ressortait, l’indifférence affective a 

donc été choisie.  

A plusieurs reprises, J. s’est exclamée en lisant certains passages « ah oui ; ouais… ».                  

 

Des stratégies de compréhension ont été notées avec des autocorrections durant la lecture, et 

deux prédictions sur ce qui allait arriver au chat « mais c’est bien un chat ; oh là, y va manger 

le lapin ». 
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     Concernant la prise en main des fonctionnalités, L. a eu recours une seule fois à la fonction 

définition en appuyant sur un mot « besace », et a regardé une seule vidéo récapitulative du 

paragraphe lu.                                                                                                                                                                                                                  

 

Durant la lecture, L. était calme, mais il balançait son buste d’avant en arrière. A aucun 

moment, il n’a sourit ou manifesté un intérêt marqué pour ce qu’il lisait, son regard était 

inexpressif. Aucune manifestation verbale n’a été notée.                                                                                                                                                   

 

L. a montré deux stratégies de compréhension à savoir des autocorrections, et une relecture 

silencieuse de certains passages.  

 

 

 

     S. a pris en main le matériel de façon autonome et a souvent utilisé les fonctionnalités, plus 

particulièrement la définition, et la lecture de mots par la tablette.                                                   

 

Durant l’épreuve, il était très calme, souriait et semblait prendre plaisir à lire. S. était 

concentré, il semblait être intéressé par l’histoire. Aucune manifestation verbale n’a été notée.  

 

En revanche, S. a montré des stratégies de compréhension, des autocorrections, des 

corrections grâce à la lecture par la tablette, ainsi qu’une lecture de l’histoire avec intonation 

et respect de la ponctuation. 
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     Le graphique ci-dessus récapitule quelques observations recueillies pendant la lecture à 

haute voix. Trois enfants ont souvent utilisé les fonctionnalités, deux les ont peu utilisées.  

Les enfants ont en moyenne bien pris en main la tablette tactile.                                                      

Les troubles de la lecture sont un handicap au sens de la loi de février 2005 (p.33). Avec les 

résultats de cette étude, nous pouvons dire que la facilité de prise en main, la rapidité de 

lancement des applications et du démarrage de l’appareil, sont des atouts en faveur de 

l’utilisation de la tablette tactile auprès d’un public porteur d’un handicap. 

 

Trois enfants ont eu un comportement adapté dont un a présenté des mouvements de buste 

d’avant en arrière, et deux enfants ont eu un comportement non-adapté. Trois enfants ont 

semblé manifester de l’intérêt.  

Dans la première partie de ce mémoire, nous avons vu que la lecture a une dimension 

émotionnelle qui entraîne des réactions à ce qui est lu (p.39). Nous pouvons donc nous poser 

la question d’une difficulté à gérer un "trop plein" d’émotions chez E. et M. durant la lecture. 

De même,  nous avons vu que la tablette tactile a presque tout d’un livre (p.21), elle est 

multisensorielle et interactive, elle a des allures d’objet magique, ce que nous pouvons mettre 

en lien avec la remarque de M. pendant la lecture « c’est magique ».   

 

Trois enfants ont manifesté du plaisir tandis que deux ont plutôt manifesté une indifférence 

affective. Un seul enfant a utilisé son doigt comme curseur.  
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Trois enfants se sont exclamés dont deux enfants ont verbalisé leur état interne, tandis que 

deux enfants n’ont émis aucune manifestation verbale. 

Trois enfants ont montré au moins deux stratégies de compréhension, un enfant une stratégie, 

et un autre aucune stratégie.                                                                                                                   

 

     Les enfants ont donc en moyenne bien investit cette expérience, et ne semblent pas avoir 

rencontré l’inconvénient majeur que je redoutais à savoir la fatigue visuelle en raison du rétro-

éclairage. Un temps d’utilisation adapté, de moins de 15 minutes, semble donc prévenir ce 

risque. 

 

     Nous venons de voir les résultats des observations réalisées durant la lecture à haute voix 

des enfants. Nous allons à présent nous intéresser à la compréhension de cette histoire à partir 

des réponses à la question « De quoi parle l’histoire que tu viens de lire ? Qu’en as-tu 

compris ?». En effet, comme nous l’avons vu, pour comprendre la signification de "savoir 

lire", Hélène Trocmé Fabre explique l’importance du « vers quoi » de la lecture, et pas 

seulement du « comment » (p.38).   

 

M. « Un chat botté, qui demande à un garçon des chaussures, enfin des bottes et un chapeau, 

et voilà. Euh non ça parle d’un roi, d’une petite fille et d’une maman je crois, et d’une reine 

voilà. - c’est tout ?- oui, oh non en fait c’était pas tout, j’ai pas lu, - ah bon ? - euh non en fait 

c’était tout. On va le faire encore ? » 

 

La réponse de M. dont le comportement n’a pas été adapté durant la lecture, a été assez 

inattendue. Du point de vue de la cohésion, le lexique se rapportait bien à l’histoire, avec 

« garçon ; chat botté ; roi ; petite fille » cependant les mots étaient dits les uns à la suite des 

autres, sans organisation syntaxique.                                                                                         

Concernant la cohérence, aucune relation n’était établie entre les éléments. 

La compréhension de l’histoire par M. peut donc être qualifiée de faible, à partir de la qualité 

de son discours. 

 

E. « Qui voulait des bottes le chat botté, et que j’ai dessiné un âne avec un chat, le chat qui 

avait une boulette de… Et ça parlait d’un moulin comment il tourniquait et le chat botté il 

voulait jouer avec une boulette de chat, de pollen. » 
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E. pour qui la lecture a été éprouvante, et qui a fini par avoir un comportement inadapté, nous 

a présenté cette réponse assez étonnante. 

Du point de vue de la cohésion, le lexique se rapportait bien à l’histoire, avec « bottes ; chat 

botté ; âne ; moulin »  cependant des intrusions sont à noter « boulette ; pollen ». 

L’organisation syntaxique de la réponse était meilleure que celle de M., mais encore très peu 

marquée.   

En terme de cohérence, une seule relation a été établie, avec la présentation du chat botté, 

personnage qui dans la deuxième phrase va vouloir  « jouer avec une boulette de chat, de 

pollen ».  Cet événement ne se rapportant pas à l’histoire, aucune véritable relation n’a été 

établie entre les éléments. 

La compréhension de E. peut donc être qualifiée de faible, avec des intrusions difficilement 

compréhensibles.  

 

J. « Bah d’un chat qui prenait un sac. La première fois il mettait de l’herbe après des grains, 

des graines. Il dit à la petite fille de pas pleurer. Il lui fallait un, une paire de bottes, un sac, 

et un chapeau. – autre chose ? – non » 

 

J. nous a présenté la réponse ci-dessus. Du point de vue de la cohésion, le lexique se 

rapportait bien à l’histoire, avec « chat ; sac ; herbe ; grains ; pleurer ;  paire de bottes  », et 

les mots se présentaient avec une organisation syntaxique.                                                                                                                                                   

Concernant la cohérence, J. a pu établir des relations entre les éléments, avec coordination 

« la première fois ; après ». L’histoire est bien restituée en comparaison de L. qui a le même 

âge et le même niveau de scolarité (CE2). Il est à noter que J. a parlé de « la petite fille », car 

durant la lecture, elle a lu « trois filles » au lieu de « trois fils ».         

La compréhension de J. peut donc être qualifiée de bonne, à partir de la qualité de son 

discours. 

 

L. « Ils se sont mariés - autre chose ? – non » 

 

L. nous a présenté une réponse très concise, qu’il n’a pas pu développer. Il est donc difficile 

de donner un avis sur ce qu’il a compris. Il est à noter que sa réponse se rapporte à un 

évènement qu’il n’a pas lu, puisqu’il s’est arrêté à l’épisode des perdrix amenées au roi. Sa 

réponse semble donc plus une prédiction, que l’expression de sa compréhension. 
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S. « Du chat botté, bah en fait c’est un chat botté, enfin un, un, comment ça s’appelait déjà, 

un, le, enfin son maitre, il lui a dit d’aller voir le roi pour donner des fruits mais le roi a pas 

voulu des fruits, et euh il a pris du blé, enfin oui, et après bah il est allé donner au roi, enfin il 

est pas allé donner au roi mais il avait dit que le… marquis, enfin pas le marquis, mais que 

son maître il s’était noyé et euh, et euh voilà. Enfin la princesse après elle est tombée 

amoureuse de lui, et voilà. » 

 

S. nous a présenté cette réponse. Concernant la cohésion, le lexique se rapportait bien à 

l’histoire, avec « chat botté ; maître ; roi ; blé ; marquis ; noyé ; princesse ; amoureuse ». Il 

est à noter la confusion « des fruits », avec « lui offrit le fruit de sa chasse ». L’organisation 

syntaxique de la réponse était assez bonne, avec cependant de nombreuses hésitations « enfin 

un ; et euh ; bah… ». 

Du point de vie de la cohérence, S. n’a pas établi de relations claires entre les éléments, avec 

des contradictions « il est allé donner au roi, enfin il est pas allé donner au roi », « en fait 

c’est un chat botté, enfin… son maître ». 

S. ne semble pas avoir cerné le rôle de chacun des personnages. Malgré une bonne qualité de 

discours, sa compréhension semble, en comparaison, moins bonne que celle de J.. 

 

     L’ensemble des résultats recueillis pour déterminer la compréhension de l’histoire par les 

enfants, montrent que trois enfants ont fait preuve de cohésion dans leur réponse, et un seul de 

ces enfants a fait preuve de cohérence. Ces résultats montrent à quel point il est difficile pour 

des enfants présentant des troubles de la lecture, de concilier la lecture et la compréhension, 

puisque cela engendre une augmentation du coût attentionnel. 
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3.     Analyse des post-tests 

 

 

     Les épreuves réalisées, les impressions et ressentis des enfants ont pu être recueillis par 

l’intermédiaire d’un questionnaire oral composé de cinq questions, dont voici les réponses.  

 

 

 

A la question « Est-ce que tu as trouvé cette histoire difficile à lire ? » 

- Deux enfants (S. et 

L.) ont répondu positivement, S. ayant précisé sa réponse par « surtout la 

compréhension » et L. par « des mots qui étaient durs à comprendre ». 

- M. dont le 

comportement n’était pas adapté durant les épreuves, a répondu avec un grand sourire 

« non ». 

- J. a répondu « des 

fois » mais n’a pas réussi à approfondir sa réponse, de même pour E. qui a répondu 

« un peu ». 
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Aux questions « Est-ce que tu as aimé cette histoire ? » et « As-tu aimé lire sur cette tablette 

tactile ? », tous les enfants ont répondu positivement comme le montre le graphique ci-dessus, 

mais ils n’ont pas pu donner d’arguments. 

 

A la question « Et aimerais-tu le refaire ? », un seul enfant L. a répondu négativement, 

laissant supposer que sa réponse positive à la question  précédente (s’il avait aimé lire sur la 

tablette), ne reflétait peut-être pas ce qu’il avait éprouvé réellement. 

 

A la question « Penses-tu que cet outil est adapté aux enfants ? », un seul enfant a répondu 

« non, c’est dur à utiliser pour les enfants ». Cette réponse peut être mise en lien avec le pré-

test de cet enfant (S.) qui, rappelons-le, utilise peu les écrans dans son quotidien, et ne 

possède ni consoles de jeux, ni tablette tactile. 

      

A la question « Penses-tu que cela t’a aidé(e) à mieux lire ? » : 

- J. a répondu par un 

haussement d’épaules, en lui proposant plusieurs réponses possibles, elle s’est saisie 

du « ça n’a pas changé », que j’ai interprété comme une réponse négative.  

- M. a répondu « oui » 

et n’a rien voulu ajouter. 

- Les trois autres 

enfants (S. L. et E.) ont répondu positivement, en expliquant que la lecture à haute 

voix des mots en appuyant dessus ainsi que la définition de certains mots les avaient 

aidés. 
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     Ces résultats mettent en évidence que les enfants ont trouvé majoritairement l’histoire 

difficile à lire, mais qu’ils ont tous aimé cette histoire ainsi que lire sur la tablette tactile. Un 

seul enfant a dit ne pas vouloir renouveler cette expérience. La majorité des enfants ont trouvé 

cet outil adapté à leur âge, et que cela les avait aidé à mieux lire. 

 

 

 

 

 

 

 

V. Discussion des résultats 

 

 

Après nous être penchés sur les résultats, nous allons à présent faire le point et établir des 

critiques, positives et négatives, sur l’approche méthodologique, pour enfin revenir sur 

l’hypothèse opérationnelle de notre expérimentation, et savoir ce que cela nous a apporté d’un 

point de vue orthophonique.  

 

 

1.     Critiques méthodologiques 

 

 

     Nous allons revenir sur le choix du matériel. En moins de cinq minutes, les enfants ont pris 

en main les fonctionnalités de la tablette tactile, et ont su l’utiliser de façon autonome. Ce 

matériel semble donc adapté aux enfants de cette tranche d’âge. 

 

Néanmoins, les résultats à la question du post-test «  Est-ce que tu as trouvé cette histoire 

difficile à lire ? » et les réponses à la question « De quoi parle l’histoire que tu viens de lire ? 

Qu’en as-tu compris ?», mettent en évidence que l’histoire était difficile à comprendre pour 

ces enfants, ainsi l’hypothèse selon laquelle le livre numérique sur tablette tactile permettrait 

une meilleure compréhension a été difficilement évaluable. 

 

     Concernant le choix de la population, les critères d’inclusion et d’exclusion ont bien été 

respectés pour chaque enfant, les résultats ont par conséquent pu être exploités. Il est toutefois 
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important de souligner l’insuffisance notable du nombre de sujets dans cette expérimentation. 

Il serait évidemment plus pertinent de tester ce matériel sur un plus grand panel d’enfants, en 

élargissant, pourquoi pas, les critères d’inclusion.             

Nous pouvons également émettre la remarque qu’il manque un critère d’exclusion, à savoir 

les difficultés de concentration allant parfois jusqu’aux troubles de l’attention, comme le 

montre les résultats de M. et E. dont le comportement pendant les épreuves a été non adapté.  

 

De plus, il aurait été intéressant de réaliser la même procédure auprès d’enfants tout-venant, 

pour pouvoir comparer les résultats des épreuves par rapport à une "norme", mais également 

pour situer leurs habitudes de lecture et leurs relations aux nouvelles technologies par rapport 

à leurs pairs.  

     Les questions des pré-tests et post-tests ont bien été comprises par les enfants. Cependant 

les réponses aux post-tests, malgré l’introduction « Maintenant, je vais te poser quelques 

questions pour avoir ton avis. N’hésite pas à dire ce que tu penses vraiment, l’important n’est 

pas de nous faire plaisir mais de savoir ce que tu as vraiment ressenti. », peuvent parfois 

nous faire douter de la sincérité des enfants, qui ont quand même pu répondre pour nous faire 

plaisir. Ce comportement est bien sûr normal à cet âge. 

 

     Concernant les séances d’expérimentation, nous avons évoqué le comportement de M. et 

E. mis en lien avec des difficultés de concentration voire des troubles de l’attention. 

Cependant, il est important de préciser que durant la passation des épreuves, les enfants 

étaient "libres" de se comporter naturellement. Ce choix a été fait dans le but de mettre en 

évidence d’éventuelles limites d’utilisation comportementales. 

De plus, les épreuves ont été enregistrées avec un dictaphone, ce qui a pu troubler les enfants. 

 

Nous avons fait le choix de réaliser les épreuves de lecture sur la tablette tactile durant une 

seule séance. La démarche d’expérimentation aurait pu être un entraînement sur ce matériel 

depuis le début de l’année, avec un bilan initial et final pour mettre en évidence d’éventuels 

progrès. 

 

D’autre part, la grille d’observation durant la lecture reste un outil subjectif, il aurait été 

intéressant de filmer les séances et de demander à des personnes ne connaissant pas les 

enfants de la remplir. 
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Concernant la question évaluant la compréhension des enfants, des questions orientées à 

réponses courtes auraient pu être intéressantes pour éviter les réponses laconiques et sans 

structures morphosyntaxiques. En effet, les enfants ont pu éprouver des difficultés expressives 

pour restituer ce qu’ils avaient compris car cela nécessitait d’élaborer un récit.  

 

     Pour illustrer ces critiques méthodologiques, deux événements, s’étant déroulés les séances 

suivantes, sont intéressants à évoquer.  

Le premier enfant E. est arrivé en séance de rééducation et a spontanément demandé « on fait 

encore la tablette ? ». Je lui ai donc expliqué qu’il n’était pas prévu de le faire une deuxième 

fois, et que de plus, pour lui cela avait été très difficile de rester concentré et de lire l’histoire.  

E. a alors répondu « non, j’ai tout compris ». Je lui ai donc demandé s’il se souvenait de quoi 

parlait l’histoire, il m’a alors donné cette réponse « bah ça parlait d’un chat, et qu’il avait des 

bottes et un chapeau, que le garçon il était même pas content parce qu’il a pas d’âne et de 

moulin. ». Interloquée, je lui ai rappelé la réponse qu’il m’avait faite le jour de l’épreuve, en 

me parlant de « boulette de chat », ce a quoi il a rigolé et dit « c’était pas vrai ». Je lui ai 

demandé s’il avait eu l’occasion de relire l’histoire à l’école, ou avec maman, mais il a 

répondu « non ». 

Cet événement interroge sur la véritable compréhension de l’histoire par E., s’il n’a 

effectivement pas relu l’histoire depuis l’épreuve, et sur ses capacités à se souvenir d’une 

histoire lue une semaine auparavant.  

 

Toute expérimentation auprès d’enfants fait intervenir des variables (p.57) qui peuvent 

influencer les résultats, par exemple le contexte qui repose sur les conditions dans lesquelles 

le lecteur entre en contact avec le texte, à savoir le contexte psychologique (intention, 

motivation), social (lecture imposée, oralisée, et individuelle), et  le contexte physique (format 

du livre, environnement de lecture, posture…).  

Pour l’aspect relationnel entre l’enfant et l’examinateur, E. a un imaginaire assez débordant, il 

aime jouer et faire des blagues, a-t-il profité de la séance d’expérimentation pour nous 

taquiner en donnant une réponse fausse, voulait-il résister à la demande l’adulte ?  

De même, l’aspect psychique avec la capacité de l’enfant à s’autoriser à montrer quelque 

chose de lui, a-t-il senti qu’il n’avait pas compris l’histoire ? Pourquoi a-t-il eu ce besoin la 

séance suivante de nous signifier qu’il avait compris l’histoire?   
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Un autre événement est arrivé avec L. deux semaines après la passation de l’épreuve. En 

sortant de séance, son père l’attendait et lui a demandé « alors tu as refait de la tablette ? ». 

Nous lui avons donc expliqué que cela n’avait duré qu’une seule séance, il nous a alors 

raconté que L. avait tellement évoqué cette séance qu’il avait cru qu’il se servait de la tablette 

tactile à chaque séance. 

Pour rappel, à la question « et aimerais-tu le refaire ? », L. avait été le seul enfant à répondre 

négativement. Nous pouvons donc nous interroger sur son véritable ressenti. L. est suivi 

depuis début avril 2013,  et est encore très inhibé en séance. Sa mère nous a dit qu’il avait 

besoin de temps avant de se sentir en confiance, et qu’à ce moment-là il devenait un enfant 

animé, plein de vie.  

 

Ces événements nous montrent à quel point il est complexe d’analyser les réponses et les 

comportements des enfants. Le vécu se fait à l’instant T, il est donc difficile de déduire une 

généralité à partir d’une situation. Cependant, ces événements montrent que les enfants font 

des liens entre leurs séances de rééducation, il semble donc que des évolutions s’opèrent en 

eux sur différents plans (affectifs, psychiques, cognitifs…).  

La relation thérapeutique qui lie l’orthophoniste et son patient est importante. Dans le cadre 

des troubles de la lecture, il est essentiel de donner à l’enfant envie de savoir lire, pour qu’il 

devienne acteur de sa prise en charge.  

 

 

2.     Réflexion sur les objectifs initiaux 

 

 

     Nous venons de voir les critiques positives et négatives de l’approche méthodologique. 

Nous allons à présent revenir sur l’hypothèse opérationnelle de ce mémoire à savoir : le livre 

numérique sur tablette tactile serait plus ludique pour des enfants présentant une dyslexie, un 

trouble de l’acquisition du langage écrit, un trouble du raisonnement logico-mathématique, ou 

des séquelles d’un retard simple de langage oral, dont l’un des objectifs de la prise en charge 

orthophonique concerne les troubles de la lecture ; il améliorerait la qualité de lecture, leur 

permettant ainsi d’avoir une meilleure compréhension, avec une lecture à haute voix plus 

fluide grâce à moins d’erreurs de lecture. 

 

     Notre étude a bien inclus des enfants scolarisés en cycle élémentaire, bénéficiant d’une 

prise en charge orthophonique dont l’un des objectifs concerne les troubles de la lecture. Ces 
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enfants ont bien pris en main les fonctionnalités de la tablette tactile, ils ont manifesté de 

l’intérêt, et ont pris plaisir à vivre cette expérience. Comme le montre les réponses aux 

questions des post-tests, nous pouvons affirmer que le livre numérique sur tablette tactile est 

plus ludique pour ces enfants. L’usage des livres numériques dynamise donc les pratiques 

sociales de la lecture (p.34). 

 

     Nos résultats ne sont pas probants sur le plan qualitatif en ce qui concerne la 

compréhension, malgré la présence de stratégies de compréhension durant la lecture. Les 

réponses de certains enfants présentent une bonne cohésion, avec en particulier une bonne 

restitution des personnages principaux. J. a montré la meilleure compréhension avec une 

bonne cohésion et cohérence, meilleure par rapport à son bilan initial. 

L’investissement oculaire est bon, un seul enfant a utilisé son doigt comme curseur, alors que 

d’ordinaire en séance, ils l’utilisent tous. De plus, avec un temps d’utilisation adapté, aucune 

asthénopie n’est à relever.  

L’analyse quantitative des erreurs et de la fluence de lecture met en avant une amélioration de 

la lecture pour deux enfants S. et L. par rapport à leurs bilans initiaux, avec une diminution du 

nombre d’erreurs. De plus, quatre enfants estiment que cela les aide à mieux lire. 

Le confort de lecture est donc amélioré grâce à une personnalisation de l’affichage du texte, 

avec une diminution de certaines erreurs de lecture d’ordre visuel comme les sauts de lignes, 

et les inversions de lettres. 

 Le livre numérique sur tablette tactile améliore donc la qualité de lecture de certains enfants 

avec une lecture à haute voix plus fluide grâce à moins d’erreurs de lecture, et une meilleure 

compréhension.  

 

     Compte tenu des délais, nous n’avons pas fait passer les épreuves sur plusieurs séances, 

ces résultats auraient peut-être pu mettre en évidence une amélioration plus significative.  

Pour revenir sur l’hypothèse générale selon laquelle la tablette tactile permettrait, grâce à ses 

fonctionnalités, de faciliter l’accès à la lecture, d’enfants scolarisés en cycle élémentaire ; 

ces enfants bénéficiant d’une prise en charge orthophonique dont l’un des objectifs concerne 

les troubles de la lecture, hypothèse sur laquelle nous nous sommes appuyés, nos analyses 

qualitatives et quantitatives vont dans ce sens.  
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     Ce matériel propose de remédier aux difficultés rencontrées par les enfants en situation de 

troubles de la lecture. Les adaptations possibles sont intéressantes pour les orthophonistes 

susceptibles de l’utiliser en termes de temps d’utilisation et de maniabilité. 

Il serait également intéressant de réaliser d’autres mémoires pour rendre cette pratique plus 

efficace, et offrir de nouvelles pistes de rééducation grâce à ce matériel qui propose de 

nombreuses adaptations. 

Notre volonté était d’inscrire ce mémoire dans une démarche de recherche, pour faire 

découvrir un matériel aux possibilités riches et variées.  

Ce travail a été possible grâce à une recherche théorique préalable, afin de sélectionner les 

informations pertinentes. Cette recherche d’informations a permis d’approfondir nos 

connaissances dans divers domaines, et de comprendre la place de plus en plus importante des 

nouvelles technologies dans notre société. 

CONCLUSION 

 

 

     Notre étude visait à montrer en quoi l’utilisation du livre numérique sur tablette tactile, 

pouvait présenter un intérêt dans la prise en charge orthophonique d’enfants de cycle 

élémentaire présentant des troubles de la lecture. 

 

     Comme nous l’avons vu, le numérique s’installe progressivement dans notre société, les 

enfants passent de plus en plus de temps devant les écrans, il est donc important de prendre en 

considération ces bouleversements dans notre pratique orthophonique. 

 

La tablette tactile est un outil proposant de nombreuses fonctionnalités, avec ses avantages et 

ses inconvénients. Nous avons vu les liens entre les troubles de la lecture et les troubles de la 

vision et du regard. La tablette tactile propose des adaptations intéressantes, dont des 

ajustements visuels, afin d’améliorer le confort de lecture d’enfants présentant des troubles de 

la lecture. Les enfants deviennent ainsi autonomes et acteurs dans leur lecture. 

 

     Dans le cadre de ce mémoire, nos analyses quantitatives et qualitatives vont dans le sens de 

faciliter l’accès à la lecture des enfants dont l’un des objectifs de la prise en charge 

orthophonique concerne les troubles de la lecture.  
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Le livre numérique est indéniablement plus ludique pour ses enfants qui appréhendent 

souvent la lecture, il favorise l’intelligence intuitive. La qualité de lecture de certains enfants 

est même améliorée, avec une lecture à haute voix plus fluide grâce à moins d’erreurs de 

lecture, et une meilleure compréhension. 

 

     Cette expérience a été enrichissante tant sur le plan théorique que sur le plan pratique.  

Travailler avec des enfants nécessite des adaptations permanentes.                                                        

Pour conclure ce mémoire, il paraît important de rappeler le rôle essentiel des adultes comme 

médiateur entre les écrans et les enfants. Il faut garder à l’esprit l’impact des écrans sur le 

développement des enfants, et ne pas accentuer un désinvestissement du livre sur support 

papier.  
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ONT LU 20 LIVRES OU PLUS AU COURS DES 12 DERNIERS MOIS, 1973-2008 

Sur 100 Français de 15 ans et plus 1973 1981 1988 1997 2008 

ENSEMBLE 28 26 24 20 16 

Hommes 31 27 22 17 13 

Femmes 26 26 25 22 18 

            

15-24 ans 41 37 25 20 16 

25-39 ans 31 30 27 20 14 

40-59 ans 22 21 21 20 17 

60 ans et plus 20 18 21 18 17 

            

Agriculteurs 14 13 5 14 8 

Patrons industrie, commerce 25 21 18 13 16 

Cadres sup. et prof. libérales 59 47 43 39 31 

Cadres moyens 49 42 33 29 18 

Employés 34 28 26 20 13 

Ouvriers qualifiés 24 24 20 11 11 

Ouvriers non qualifiés 21 24 19 13 8 

Retraités 21 19 23 17 17 

Autres 48 28 29 23 14 

            

Communes rurales 15 17 18 16 13 

Moins de 20 000 habitants 25 23 24 16 15 

20 000 à 100 000 habitants 30 24 22 17 15 

Plus de 100 000 habitants 35 30 26 19 16 

Banlieue parisienne 38 40 30 25 18 

Paris intra muros 46 46 50 43 36 
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